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INTRODUCTION, 

Ol l'on cpnfondoit cet Ouvrage 
avec une (àtyre , on tomberait dans 
une grande erreur. Il s'agit de diriges 
J.a confiance publique & de lui dé* 
ligner ceux fur lefquels elle peut fe 
repofer fans crainte , & ceux qui 
pourrpient l'exppfer, On fe diffimu* 
leroit en vain que l'intrigue ,' là fa» 
yeur ont influé fur les élevions. Tous 
les repréfentans de la volonté géné-s 
raie ont à-peu-pfès les mêmes pou* 
vo|rs , mais non les mêmes moyens. 
4e les exercer,. les mêmes qualité 
propres à raffure? , & non peutrêtrç 
J.es même* intérêts à réuflîj?. De quelle 
importance n'eft-il donc pas de blet» 
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GOnnoîcre ceux à qui nos deftinéçs 

fbnt'remifes. S'ils aiment véritable- 
ment leur patrie ; ils doivent déûrer 
qu'on l'éclairé , Se dire comme eet 
Athénien: Je me rejouis de ce qu'on 
a trouvé tarit de rites concitoyens plus 
capables que moi. S'ils penfent diffé- 
remment , quels ménagemens leur 
doit-on % Ou du moins , eft-ce à de 
fi fôibles confidérations qu'il fau- 
drait Sacrifier un in (tant la fortune 

de l'Etat* 

Nous Croyons éflentiel de pefer 
fur une idée qui n'eft aflurément pas 
neuve ,. mais dont -on ne fait pas i'àp- 
piicarioh auffi foùvent que le be- 
fbin L'pxîge. PourUofcjet qui inous 
occupe , il fuffit tde confidérer \ les 
hommes fous le 'rapport des tâléns 
& des-qu alités nécèflaires & la grande 
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opération actuelle. Le bôft eif ritf , 
le coôrage de l'ame , la flamme du 
patrtotifme , la connoiflance des in- 
térêts nationaux , le don de s'exprê- 
mer, la fidélité aux bons principes ;** 
voilà ce qu'il faut chercher dan» h»' 
député noble , eccléfiaftique , bu Cm- 
pie citoyen ; mais, d'ailleurs > (è rap- 
peller que le Prince Kaunitz eft un 
peu fingulier , que M. Charles* Fox- 
aime le plaifir encore plu? que les afc 
faîres , que le Prince Potemkin s'oc- 
cupe tout autant de l'avenir que du 
préfent , & fe dire que , malgré ces 
taches , ces meffieurs fervent leur 
patrie avec utilité. Maintenant point 
d'application , nulle perfonalité , 
c'en eft aflez pour le lecteur homme 
d'efprit r & il eft fuperflu de parler 
aux autres. 
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. On triera tant qu'on voudra ôontré 
la lieence & la multiplication des 
brochures. Ceft pourtant à eettë li-» 
berté que nous devons le bonheui? 
de commencer à devenir des hoirn 
tnes. Quand on a lu certains ouvra-» 
ges* on s'eft dit : il y a donc <Texcel j 
lens elprits dans le royaume ; fi Ton 
Veut mettre en avant telle ou telle vé- 
rité $ on eft à-peu-près sûr de la voii 
défendue & protégée par la coali^ 
taon des gens capables & bien inten- 
tionnés» Alors le courage renaît > les 
forces doublent} on s'affranchit de la 
tyrannie des préjugés > on fe foui* 
trait au joug du defpotifme minif* 
tériel qui jettoit dans des cachots leS 
plumes courageufes comme les plu j 
infe'S fabriques* & Ton établit fur défi 
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bafès durables 1 empire îrréfiftible de 
la penfée. 

Il eft impoflible , fans doute, d'an- 
noncer les réfultats des Etats Natio- 
naux, mais quoi qu'ils faflènt , 6t fu£ 
fent-ils diflbus demain , la révolu- 
tion eft faite. Quoiqu'un Miniftre 
n'efpere plus tenir fès opérations dans 
l'ombre > emprunter avec adrefle, 
impofèr fans que le peuple s'en ap- 
perçoive. Toute opération minifc 
térielle fera anâlyféejdémôntrée nui- 
fible ou avantageufe f confacrée ou 
rejettée par l'opinion générale ayant 
qu elle ne ^accomplifle. Il faut main j 
tenant gouverner des hommes inf* 
truits , qui n'ignofent pas la nécef 4 
fité d'avoir un chef, mais qui favent 
mieux encore que l'ufage de l'au- 
torisé eft l'exécution de la loi , SC 
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U capitale* devenus , fans le fivoîf , mSh 
pitres des vengeances d'une foule de vic- 
times égorgée? ayep je coutçgu dç la ré- 
forme. 

Il fe flatta de ramener les incrédules oij 
quelques hommes rébelles à Tenthou^ 
fiafme, en mettant fa rare capacité au grand 
jour , & çn dévoilant à la nation les caufes 
d'une félicité dont on la berçoit fans ceffe 
Ans jamais l'en faire jouir. Mais cet étalage 
de prodiges révolta les uns > fit rire le* 
autres , en impofa à un certain nombre & 
déplut à tous ; car les hommes ne 1 veulent 
pas qu'on viole leurs fuffrages & qu'on lçp 
condamne à l'admiration. 

Ce grand coup de théâtre n'empêcha pas 
que cette fuperbe pièce n'eut un furçefte 
dénouement. Ce n'étoit rien de defcendre , 
mais il étoit cruel de defcendre au bruit des 
applaudiffemens , & dans Pijtipuiflançe dç 
demeurer fpe&ateur d'un peuple frivole y 
encore plus prompt à fe confoler qu'^ 
s'enthoufiafmer, On ccjurt dans ijn château 
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folitaire avec le fecret efpoîr d'y vôir.ad*- 

courir, en pèlerinage les adorateurs de Te** 

Pieu, 
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Ils parurent de loin à loin; On réveilla 
leur zèle rallenti par un gros livre , dépo- 
fïtaire des fecrets de f la famille de l'Etat, 
Une incrodu&ion remplie d'éloges pour 
l'auteur & d'infultes à la nation françoife , 
* agiflbit fur les imaginations , & leur don- 
noit le courage de dévorre lenetment Fen* 
nui de trois mortels volumes, 

Le livre eft fortement attaqué , l'autçuç 
accourt à Paris pour le défendre, & fe fé? 
licite , ou plutqt fe flatte en fecret devoir 
obtenn les honneurs de la perfécutîon, Otj 
attache à cet ouvrage le fil- d'une nouvelle 
intrigue ,& quelques apologiftes forcené? 
conçoivent le h^rdi projet de rçflufcker 
tfarjeft 

Dans une obfcurité combinée il jouoit 
le rôle d'un martyr y lorfqii'un rival en-? 
gagea une querelle un peu précipitée. Elle 
«ngesfçs flon)È>reu$ ennemis çiu côcé de 
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tûû adverfaîre, qui dans ce moment pîtl* 
que jamais recitiliit les fruits de.raoftérké 
de moyens,fans remonter pourtant autroriô 
des finances > fur lequel h fortune plaça 
un Administrateur inepte fous les dehors 
de la capacité. Les calife* fp vpi^defenfjfô 
confiance difpatut ; le crédit fijt- anéanti j 
la confufion s avançoit 5 le peuple frtigu4 
fembloit h a farder quelques menapesy l'o- 
tage; alloit <:rpiiTant y la n^ceflké impé* 
xiîufe commanda des difpofiUQtts pxtxzfx- 
dinaires i & l'autorité, embarraffée un infc 
tant , replaça au timon des affaires un hom* 
me que le peuple demandoic, moins pouf 
Favoïr > que pour être délivré d'un double 
fléau. - ~ 

On s^attendoit à des prodiges. Êe finari- 
«èf comptoîtiur un nouveau fyftême^les 
créancière dèf état fiir it retour de l'éxac* 
tîtude, le commerce fur des fecoure, là 
nation fur un plart uniforme* Lés- hommes 
de lettres éfpétpient des vues profondes da 
la part de leur 1 ^mule , les amis de la liberté 
une conftitutiOft franche tie la part d'un 
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républicain ; les gens d affaire, U remonte 
du ciédit dcsvfyftêmes d'un fpéculatear 
en banque; le Clergé» un concours au fou- ' 
tien de là morale de la part de l'auteur de 
■l'influence des opinions religitufes ; le Roi , 
quelques momensdetranqui'lité, quelques 
jours de paix donc cet honnête-homme roi 
ieroit fi dgne ; il lattendoit , dis je , d ua 
mmiftre fi loué, ôc fi iouvent rappelle à 
fori fouvenir. Que d'efpérances ont été 
trompées ! Pourquoi ? cVft quedansl'ef- 
pace rapide de trots années , la nation a 
appris à connoîrre fes droics. A peine a- 
t-elle voulu les faire valoir, que i'adminiA 
trateur , étonné de larélifhnce, s'ell e«i 
vain replié far lui-même. Chaque événe- 
ment l'a découragé. On lui a montré l'in- 
tervalle qu'il arou à remplir pour arriver • 
au but que la nature des choies lui prcfl 
crivoit : alors , mefurant les forcis avec 
cet'immenfe travail , il a chancelé, Mïis, 
bientôt ranimé à la voix- tvranniquë dé 
l'ambition , prefle par des entours aviJes 
d'intrigue & de gloriole , il a fa;fi l'oc- 
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cafion de. jeter un grand éclat; & croyant 

commander aux opinions , il a cédé à la 

volonté générale qui réclamoit onc aflènv 

• blée nationale. 

A peine ce grand engagement a-t-il été 
pris , que , tourmenté du befoin de primer 
& de la crainte de ne pas diriger facilement 
cette grande machine 3 il a été effrayé de 
la carrière qu'il venoit de s'ouvrir. Depuis 
cette époque fatale, chaque démarche de- 
vient une chute. 

Affemblée des Notables * à laquelle on 
preferit un plan de travail qu elle ne fuit 
point. Narfés n'infpire ni confiance , ni 
crainte , ni eftime , ni déférence. 

Forme de convocation prefque géné- 
ralement rejetée , règlement obfcur , in* 
tèrprécationsdélufoires,marche tortueufe, 
retards combinés , moyens d'intrigue & 
non de talens. 

Difcours à l'ouverture des Etats-Géné- 
raux, dans lequel perce à chaque inftant 
l'homme enivré 3 & cette . malheureufe 
habitude de ne favoir jamais*, ou.de ne 
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vouloir jamais s'expliquer; ouvrage indé- 
cent , mefquin , déplacé , démafquant ua 
génie étroit & une arac incertaine. 

Conférences où Ton babultie au lieu de 
parler, où Ton tâtonne au heu de s'avan- 
cer , & où fe montre dans toute fa honte 
cette timidité qui provient du fentiment 
cruel qu'on eft au-tfleflbus de fa befogne # 
& arrivé au terme où il faut avouer fa nul- 
lité , ou préfenter un de ces grands expé- 
diens qui ramènent les opinions flottantes. 

Le voilà donc révélé cet important fe* 
cret, (A) fi bien dérobé pendant dix ans 
aux yeux de la multitude déçue; c'eft que 
Narfés bft fans plan déterminé, fans génie 
pour le concevoir, fans adreiïè pour fe le 
faire donner, fans amis qui l'aident à por- 
ter un fardeau au delTus d'un mortel , fans 
eoopérateurs d'un génie qui fupplée aux 
erreurs mêmes de l'homme livré à trop de 
conceptions. 

Ifarfés donneroit fa fortune, la moitié 
de ce qui lui fefte d'exiftence phyfiqua 

B a 



peur fauve r la France des malheurs ou i| 
Ta précipitée. Nulle vi^e étrange ne L'a, 
<égaré, fa probité eft demeurée inta&e, 
fan intention pure; mais préfumant trop 
cle fa capacité, jl.l'a moins confultée que 
Ion ambition , il a cru que le defirdu bien 
éi quelques connoiflances partielles fuffi- 
foient aux befoins de r,Etat : il a voulu 
«on feulement tout faire , mais faire feul. 
A fçn entrée dans le miniftère, les atitrçs 
fatrapes ont difparu ; feul il a fixé les re- 
gards, fèul il eft devenu l'objet des efpé- 
rançes.. , • 

Dans les premier^ mois de fon règne f 
utre efpècede juftice côçnmaddoit le filen- 
ce. Donnez doijc !e tems de faire, difoient 
fes partions. Les Etats Généraux annon- 
cés , tout à été renvoyé à cette époque r égc» 
nératrice. Il s'agifloit feulement de la ga- 
gner fans éclat & (an$ fufpenfîon totale* 
On y eft parvenu. Au lieu de voirdcpîôyer 
lei>cnied , unhommed , Etat 3 onapperçoitun 
siftiuieuxperfonnagequi tantôtfe montre 
$: tantôt fe. cache ê qui n'ofe embrailer Joe 



fàrivd&ftà$é& craint d^tr£rëpoufl?aè 
celui dé'kNoblèflfeî qiri fe'flattede treuf 
*er ctahsîe Clergé conciliateur ^ un parti 
qui mod^era Feffërvefcërrce de celui <fë£ 
dfeux autres > que tro^ d opiniâtreté eni- 
pdrtéfdiràu-delà des ifiréFùresL * > ' " / 

B eft donc biêrf d^itaonfcré que' Kctrjït 
n'ëft pas Fhomme quieTon a* cru : mais pouf 
n'être pas ; cè qu'il devoir être , ne vaut.it 
' pâs.mtetix- encore le maintenir \ que^de 
s'expofer à un changj&ïftent?* Ceft ce qu'il 
fzvk exaiftitief. ~*" : '" ; '"' y 

'Afo^ pe tfplë. 'B ëfl: £cck 

riotfftè y [ àim dé Fondre'/ bail comptable^ 
^orgueil qui lfc cfévare fupplée au pàtrio- 
tifmë qtfïl ! ne peut avoir.' Son crédit per- 
formel peut venir Su iecdtirs des'caîfle.s 
épuifees dans desmomens de détreffe ; 
l'étrangèrlejuge homme d'État, & croit 
que k'Frahce éfFRéureufë davoïr ïes 
finances dans des mairie aiiffi pures & aufli . 
a&ivesv II cftbon cfaVoïf tfn homme auiÈ 
inflexible % pour ré&^àTaprete des ven- ' 
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th paillantes» £ rapidité des Gwiïiâro, 
k t taire f ottki tarioo des femmes. Si la 
nuton feféfoat a combler lesnndes <p* c 
UMU§ fimpérioe & la difirpatk», 
rera-t-elle pas arec utilité an homme qm 
a le médbanifme de la percqfâom 9 & la 
ieîence des ranrtmens ? Voila (ans doute 
tout ce que leothonfiafte le plus zélé rma- 
pnetcit en faveur de Narfcs. Ses antago- 
utiles répondraient^ 

STlfc renfermoit dans cet ordre <f occu- 
pations , nul dbute qu'il ne fallût le con- 
ierver; mais , s'il a toujours rambïrieufe- 
manie d'aller au-delà de fa place > ce n'efb 
plus ce qu'il pourrait faire qu il tàut exa- : 
miner, maisce.quiliaittOr* pèttt~on fe 
difltmuler qp'il ne fomente bdro&nen&re 
les ordres, non en ht incitant te* ans 
contre les autres > mai»» éft tewrinâniiant 
l'efpoir de voir fautorité to\ àk Appuyer 
le parti auquel il la promettra, >*>>^ S'il 
s'agiffbit dadminïftrapon, peut»lttefon 
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eonfeil vfcudrok-il celui d'un autre ; mais 
il s agit de constitution. Or , fi on examine 
fès principes , fon fîîence ou fa conduite, 
il eft impoflible de l'admettre à la for- 
mation d'une conftîtution* 

Ses principes font.puïfés dans le defpo* 
tifme le plus révoltant;, on les a vu déve-». 
loppés & mis fous les yeux du public* (B) 

Dans fon difcours pour l'ouverture de. 
raffembléé nationale, il ne dit pas un mot 
de la conftitution ; & l'affe&ation de n'oc? 
cuper les comices que des finances, ne 
peut être une (impie maladreflfe. (C) 

Sa conduite pour la feule convocation 
de Paris, démontre qu'il n'a jamais voulu 
d'union , 4e laquelle feule pouvoient dé- 
pendre des loix constitutives* 

îsPeft-ce pas un des plus grands incon- ' 
vénïens poflîblés que de flotter fans cefle* 
entre les incertitudes cruelles? À-t-il un 
fyflrême caché fous le voile d'une- myfté- 
rieufe prudence ? Ou cache-t-ïl fa nullité 
. . • B 4 



fous «des dehors adroits-? Qife v!ewt il faire £ 
Donnera t-il des'arraf s ^ l'ajiftocratie ?Oa 
favorifçra-ç-il, les démagogues? Veut-il 
régnef* Veut-il faire rcgnerfon roi? Veut il 
faire régner la loi? Tom peut fe conjec-i 
turer, rien ne peut fe démontrer. ( P ) ' 
S'il nous fallo;t reprendre une adminiftra- 
tïon précipitée , les nations voifines ii-> 
roient*: « François imprudens y vous avez 
» confié vos cieftkie.es à un étranger qui ne 
» vous avoir donné. aucuns, gage* , ni de 
»5 talens, ni d'attachement. Malgré l'expé- 
» rience des Mazarin & des Law, vous 
» avez eu encore une confiance aveugle, 
» il faut l'expier* » Qu'aurions-nous à ré- 
pondre ?(E) 

Pour achevçr enfin une convi&îon qui 
réfifte à tantde preuv.es, demandons^nous :#, 
<ju eft ce qu'un miniftre? & faifons la dom- 
paraifon. impartiale. 

Queft-ce en effet qu'un miniftre chez; 
une des grandes pui (Tances de l'Europe ? 
Un homme d'une trempe d efprit que rien? 
nmtimide^ôc qiu cependant n'adopte pas 



tfvfec trop de facilité les grands projet* 
dont l'imagination jouit à finftant qu'elle 
tes conçoit, foutenu parle noble defîr de 
parcourir la carrière avec gloire, & per- 
fliadédu danger dé trop hâter les fuccès; 
tendrement attaché à Ta patrie, fans être 
efcîavedes préjugés qui en font, aux yeux 
de bien des gens , l'afyle exclufif des talens 
8c de la capacité. Combien de genres de 
culture ne doivent pas avoir enrichi un fî 
beau fonds ? La connoiflance dçs hommes , 
qui fe prend dans l'hiftoire comparée avec 
ce qui fê pafle fous nos yeux ; des chofes 
qui' tiennent aTobfervatiôh , des intérêts 
multipliés qu'il faut fans cette pefe'r; du 
pa(Té qui renferme dans foh fein les traités' 

. faits , altérés ou rompus ; les projets aban-' 
donnés, repris, bien ou mal exécutés ,' 
tour-- -tour remîs en vigueur ou proferits. 
Que d'efpèces de talens font néceflaires 
pour paraître avec un certain éclat, ou dtl 
moins infpirér de la confiance! Précifion 

/datis le ftyle, clarté dans les idées , élo- 



(x6) 
qnence dans la parole, énergie dans le c* 
ra&ère y formes féduifantes, empire fu* fe* 
mouvèmens ,. a£bivité d'exécution , fang- 
froid dans les crifes , foliditéde Jugement, 
fineffe de ta&; l'art dfe cacher tant d'avan- 
tages & d'en biffer voir afïez pour inti- 
mider ceux avec qui Ton traite. Tant de 
préfens du ciel ne font rien encore fans le 
talent de les employer; c'eft-à-dire, main- 
tenir la dignité des rois fans leur immoler 
trop de vi&imes ; fe défier de la foiblefle 
qui temporîfe&doublelesmauxen retar- 
dant le remède , & fe défier plus encore 
de- la précipitation que le vulgaire , ami 
des événemens, prend pour le coup-d'œil 
du génie; furveiller les mouvèmens âçs 
cours, en proteftant contre le miniftère 
injurieux de l'efpionage; dans les périodes 
trâquilles pénétrer dans les arfenaux de 
fes ennemis, préparer les moyens de dé- 
fenfe , ne regarder tout traité de paix que 
comme une fufpenfion d'armes}& dans les 
©rages des crifes, appeller la fermeté qui 



1*11 

téfifte aux obftacles combinés , la mul^ 
pljcité des reffourcesquilafïe l'enyie,Pam- 
fcition même, le epurage de Tjnie.quï 
brave le malheur , Part difficile de profiter 
des fuccès ., de prévoir les revanches , de. 
réparer Tes échecs, de préparer la- ven^ 
geance 3 de foutenir une humiliation paf 
fagère; lart plus difficile encore d'infpirer 
une haute eftime à l'JEurope, d'alarmer ou 
d'inquiéter fes riygux^de raflurer ou d'en- 
orgueillir fes alliés ; l'art prefque fur- 
humain de faire rejaillir fur fon maître 
l'éclat de fes propres talens, & de perfua- 
der aux nations voifînes, que tant d'avant 
tàges ne font que le réfumé des talens en 
exèrcice«dans lepays qu'on habite» A cet 
enfemble , prefque chimérique , il faudroit 
pouvoir joindre la décence des jnœurs,un 
déûntéreflement reconnu de fes ennemis 
mêmes; plus d'indifférence pour la gloirç 
du moment , que pour le fufFrage de la 
poftérité; l'amour du travail , de l'ordre,, 
du bien ; la (implicite , trait cara&ériftique 



èès grands hommes, enfin, cet^e phîtofb* 
phique înfouciahcé de la.cenfure înjtrftê» 
cenfure âu : defTus,de laquelle on ne r fe met 
qu'après être paryeçû .à. une çhpfe t>*ço 
aiféfe en apparence , Bien dimcile eo réa- 
ïitèyfejlimçdcjbi-même* • 
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(À) Lt V3iù donc révUc cet important fecret. Page ij. 

Ii e ; r u . Âj innic qu'on peut regarder comme, la cauft 
prenr.'trc de la fermentation. Elle tiare eu Compte rendu* 
Il nue les calculateurs à même de faite celui de la Natioxn, 
Jufqucs-ià Ton fa* oit en gros que le Roi avoic d'immenfc? 
revenus ; mais -on en igr.oroit la quantité &. l'easpioL 
Avec ces données , chacun fe mit i examiner les erreur» 
<!u gouvernement. Cette impulfion première fut rechauf* 
fée par le livre fur Y Admini finition des t finuncts. Cétoig 
«n cx-minîftrc qui révélait les. fecrets de l'Etat. Qn crac « 
appercevoir que , /ans un talent fupérieur , on pou voie le ' 
fefvir. Les querelles nées au commencement de 1\A Sem- 
blée des notables, amenèrent de nouveaux éclairciflc- 
mens. J,a multitude recueillit des matériaux plus amples , 
Se d>ubla fes connoifTances. I^a riponfe arrachée à M. 
de Caionne ouvrit les porte- feu. Iles; enfin» la; ténue des 
.Ïtats-Géuérau* occafionna cette foule d'é-rits éphémères ; 
chacun a. dit ce qu'il fa voir» M. Necker, revenu en place % 
. a voulu marquât fon exiftenec miniflériellc par une révo» 
lution. ' ' * ^ 

faîloit-il donner une conftitution à un royaume qui ne 
Tcconnoiflbit pas de fupérieur ^ & qui ne cotnp'toit pour 
rivaux que les trois plus grandes puiflances de l'Europe ? 

FalIoit-i! # à propos d'un (impie déficit, bouleverfcr 
l'cxiftcnce d'un peuple , qui , par fon caractère , fon in- 
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diftrie, fim dcNroowiim, a joué an fTfrand rôle dans fe 
monde ? 

Falloit-il faire acheter aux Rois de France, par tant de 
facrifices , la (âtisfaétion de voir leurs fujcts fe rcmbourfcr 
ce qu'ils Ce dévoient? 

tft-il dans les poffibles que trente-deux Provinces , dont 
le tiers a été conquis for d'antres nations , fe réunifient 
fous les mêmes principes, & concourent toutes au mime 
' but, lorfque l'autorité de la monarchie abfolue aç les en- 
chaînera pas au même intétét s 

- L'auteur de tant Je chaogemens n'a point alfis (à théorie 
fur des {rades profondes. Il n'a jamais voyagé; il a peu 
fu , peu médité :. fes affaires perfonnelles ont abforbé (es 
facultés. Il n'a, montré que de l'ordre, du déflntéreiTe- 
ment, Se une probité févere. Ses réformes ne prouvoient 
* point de talens , fes emprunts étoient des erreurs perni- 
cieufes ; (on adminiftration n'a jamais porté l'aifance dans 
les Provinces. Il n'a biffé pour monumens que des hofpiccs 
de charité. 

La. caiffe d'eftompte , la caiffe (famortilTcment l'ont 
trouvé pppofé à leur utile exiftence. 

Lorfqu'il fuccéda à M. Turgot, il fit de l'économie ré- 
formatrice le principal infiniment de fa direction. Succédant 
à l'archevêque de Sens , il n'a connti de refibarces que dans 
m bouleverfemcnt univerfèL . 

Quel intérêt peut attacher un étranger au fort de la 
fiance ? Le Roi Ml a fallu triompher de (es répugnances. 
La nobiefle? II ce peut fe déguifer fes mécontentemens. 
Les gens de lettres ? Il a été éctafé de leurs critiques. Il 
h'a donc pour lui que le peuple des Provinces j mais com- 
bien cet cnthoufiafmc s'affaiblit de jour en jour, depuis 
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que ce peuple n* voit ni tes impôts diminuer, nilcs rentes * 
payées , &c. &c. ! 

D'où viennent les craintes fecrettes des parafons do 
M. Ncckcr , & les alarmes ouvertes de fes ennemis ? 
C'eft que l'on n'a pas cette confiance décidée , qui naît 
de la conviâion du talent. On cftime trop fa probité & fa 
morale» pour fe permettre de révoquer en doute Tes inten- 
tions i mais on connott trop bien la diftance qu'il y a de 
l'homme à la befogne pour efpérer une régénération» 

Ce qu'on a vu jufqu'icl doit-il raflurcr? Une Aflemblée 
des notables qu'on a mife dans le cas de fe divifer . . . une 
temporifation affeâée pour les lettres de convocation . . . 
un règlement qui a occafionni les élections les plus inv» 
parfaites, Se quelquefois yicieufes... une opération de 
vingt-cinq millions qui a découragé les âmes honnête?,. 
dix petits emprunts qui ont inquiété les hommes enten- 
dus , . . . Sec. 5 une pareille marche rappcllcrt-cllc les 
Sully , les hommes d'Etat*? 

Te veux que (es prédécefleurs aient prêté une oreille trop 

facile aux demandes multipliées , indiferctes peut - être \ 

faut-il (ans ceffe montrer un vifage inflexible, Se faire haïr 

l'autorité? Ne peut -on être économe , fans être dur? 

, ( Revue des principaux Ecrits fur les Etats- Généraux ). 

(B) On les a vus développés & mis/bus les yeux d* 
public. Page ij. 

Puifqu'enfîn les François 'ont le bonheur de voir encore 
une fois la dirccTion des affaires entre les mains de M. 
Nëcker , Ton pente qu'ils feront infiniment fatisfaits d'ap- 



|çrcevoir <Pun coup-d'ccil ,Ics principes pofitift de-Ct, 
grand miniftre. On les a extraits du rr.ilieu des. idées moV . 
raies, fi belles , fi conformes, qui forment la plus grande 
partie de fes Ouvrages , & qui peignent fî bien foo ca- 
laclcrc. 

« Le Souverain d'un royaume -tel que la France,, peut 
». toujours » quand il le Veut , maintenir ja balance encrer 
9» fe« dép? nfe & les revenus ordinaires : la diminution des; 
» unes, toujours fécondée par le vceu public /<"eft entre. 
» (es mains ; £c hrCjue les cirçon flan ces lex^gcnr, '*aug- 
« mentatron des impôts «• il fourni fe % fa puiiLnce *». ( Compta 
rendu» }>agcs $Jk 4. ) 

« c/eft le p#nvoïr d'ordonner des impôts , qui confti-. 
» tue !a. grandeur fouveraîne ». ( Mémoiredonné au Roi» 
far M Nccker , en 1778 > Compte r ncîu, page 75. ) 

. « Mais, parce qa= dans un Etat monarch que, le Son* 
» verajn cft le lien des intér&s politiques ; ^patee que > 
«• dans une telle conft tution , il* détermine fcul lei faarU 
«• fiées des citoyens; que fcul il cft t'interprète des be foins 
» de rEtat ; que feul il veut y que feul il ordonne ; que 
» fçul il a le pouvoir de contraindre à t'obéifiance , les 
m principes de juflcc ne font point changés , & les devoirs 
» du reprcTentant de l'Etat n'exiftent pas moins dans toute 
9» leur for-c. On voit fortir de ces réflexions une véri'é 
t» «ffrayaritc pour la confeience des Ro's : c'eft qu'en con- 
» fiant aux tribunaux la décifion des différends qui s'élè- 
» vent entre leurs fujets , ils font demeures feuls arbitrés, 
vt de la plus gfar.de caufe qui çufte dans l'ordre focial 9 de 
» celle qui doi fixer la mefure des droits & et s prétentions 
a» du irifor public 9 fur la propriété de tous les membres 'de U 
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%focitU\ 8c que pour la décider 8c la connotere, cette 
p caufe dans toutes fcs parties , H faut non-feulement un 
» coeur droit , mais encore de l'étude 8c de la feience »« 
De l'Aminiftration des ^finances , corne I , chap. z f 

„ Le (Impie pouvoir ( aux ajjemblée s provinciales) de 
„ faire de#obfervations > en cas de demandes nouvelles, 
„ de manière que la volonté duRoi fut toujours éclairée^ 
„ & jamais a/v#*V. Enfin, le mot de don gratuit abfolu* 
„ ment interdit y & celai de Pays d'adnùniftration fubrogéà 
„ celui de Pays d'Etats, afin que la reflTemblance des noms 
„ n'entraînât jamais de prétentions femblables. On fent 
9 , qu'il eft aifé de remplir ces conditions , fur-tout lorfque 
„ l'on neft gêné par aucune convention antérieure , Se 
,', que de la part du Souverain tout devient concession Se 
„ bienfaifance. J'ajouterai encore , comme une condition 
, r eflentielle , que telle perfection que l'on crut avoir 
„ donnée à cette constitution nouvelle , il ne faudroit an- 
,, noncer fa durée que pour un tems , (àuf à la con-' 
„ former enfuite pour un nouveau terme , 8c ainfi de 
„ fuite , aussi long-tems que Votre Majefté le jugeroit â 
„ propos ; de manière 'qu'après avoir pris tous les foïnsf 
„ néceflaires pour former un bon ouvrage, Votre Majefté 
„ eût encore conftamrnent dans & main les moyens de le 
„ fupprimer. Avec une femblable prudence , quels iacon- 
„ véniens pourroit-on craindre „ ? ( Mémoire donné auv 
Roi, en 1778, page 8.) 

" Dans un pays monarchique , ou la feule volonté* dit , 
„ Prince fait la loi , l'inquiétude du Souverain doit Ce 
n borner à être certain que fes intentions justes 8c bien- 

" • c . 



(-54 y 

■» faifames foient remplies ». ) Mémoire donné au Roi #. 
*n 1778. 

," Mais il n'est aucune partie de fes revenus , même 
« ajmuels, qu'un Roi de France n'aie le pouvoir de dé- 
„ penfer bien ou mal a propos ,,. { Sur le Compte: rendu 
au Roi, en 7781 ; nouveaux Eclairciflèmens , pag. 63. ) 

u Les anciennes liaisons de la France avec les Suifles , 
,jlc rempart naturel que leur alliance allure à une partie 
„ de (ei5 frontières $ les longs & loyaux fervices de cette 
s , nation patiente & cou rageufe; enfin , l'utilité peut-être 
„ dont il efi à un Souverain <£ 'avoir , danj des tems de 
„ troubles & d'effervefeence , une certaine quantité de 
,j troupes étrangères : toutes ces diverfes rai fous ont pu 
„ faire envifager commeune difpositionfage , rentrétien 
^ habituel d'un corps de troupes Suifles , afléz confidéra- 
,. ble„. ( De TadminiAration des Finances, tome II, chap. 

u II y a dans les foins que l'on prend de la réputation, 
^ un fentirnent étranger au jugement des autres. Ceftune 
„ glace où l'on a l'habitude de fe regarder , & nous vou- 
„ Ions qu'elle foie pure comme notre propre coeur „. (Sur 
Je Compte rendu au Roi , en 1781 i nouveaux Eclaircif- 
fbmens, par M. Necker , page 181. ) 

4t La plupart des nations , ou par choix » ou par nécef-. 
n .(ki , ont dépofé leur volonté encre les mains d'un 
, t feul , H elles ont ainfi élevé un monument perpétuel à 
„ l'efprit de. difeorde , d'injuftice fc de défuoion , qui a 
»? régné fi fouvent parmi les hommes. Il eft vrai que de 
f , terns a autre , elles ont voulu fe fou venir qu'elles étaient 
t> capables de reconnoître efles-mêroes leurs véritables 
„ intérêts ; mais le Monarque fe défiant de leur inconf- ' 



b tance, avoit pris foin de fortifier les reflom de fk <fc>* 
„ mination j & en s'emouraat d'une milice guerrière 3c 
<,, difciplinéc , il ne leur a plus laissé le pouvoir de fe dé* 
„ goûter de l'efclavage : il a eu des fbldats avec dés im* 
„ pots , & des impôts avec des foidats 5 & â l'aide de 
„ cette double action cor redondante , il eft devenu le 
„ maître de tout faire & de tout ordonner „. ( De, l'im- 
portance des Opinions Religieufes , commencement dit 
chap. 7, page 106.) * . 

( C)Ne peut itre untfimplc mal-adreji* Page %$. . 

Le directeur des. finances étoit sur de déplaire à. une 
partie de la nation. Il ne lui reftoit i-peu-près qu'une 
route à Cuivre: fe borner à mettre fous les yeux des Etats- 
Généraux la fituaûon des finances. 

Un peuple éclairé qui, relativement aux difeuffionsécor 
nomiques, occupe déjà la féconde place en Europe, àc 
difputera bientôt la première , devoit fupporterimpatiem? 
meut d x être endoctriné par un étranger, auquel fa placç 
interdifoit des fonctions réfervées àa chancelier. 

On auroit voulu qu'un administrateur des deniers pu- 
blics fe fût abftenu de (on éloge , ou du moins qu'il ne 
l'eût pas à tout propos mêlé aux grands intérêts qu'il ayoic 
la rage de difeuter. 

L'ancien Compte rendu , fouvent repris , jamais bien 
juftifié ; 1er attaques vigoureufes de M. de Calonne mal 
repouiTées, & nullement anéanties ; un livre inintelligible 
fur la religien , & un autre plus fautif fur les finances, 
^voient mal difpolé le petit nombre d'auditeurs , qui ne 
fe làiflettt pas éblouir par une réputation exagérée* 

'■■" * c* ■ : 



• 1*5 ambages combinées du Rapport 8c de pTafieur* 
^Lettres interprétatives , cette affectation de désigner à 
JLyon j à Bordeaux, les banquiers pour être députés ; la. 
jdifiçulté de s'expliquer , dans la crainte de fe lier, & dé 
ne pouvoir pins enfuice fe plier aux circônftanccs ; tout 
avait prévenules eiprits. 

- Si cependant 'on avbit ufé de cette indulgence , qui 
devenoit un devoir envers un étranger ; fi le Difcourè 
«voit été moins prolixe , les principes plus décidés , il y 
avoit d'excellentes chofes à recueillir, & plus d'un paiTage 
rraicfnrnt utile» T 

Le compliment a la nation qui Ce trouve dans la pre- 
mière page, eft.digot de l'Académie Françtrife. "Les 
l, voilà donc , après un si long terme , les voilà rappelles 
„ zutour du trône, ces députés d'une nation célèbre i 
*, tant de titres , &c. <fec. „• 

Mais ce qui a fur-tout atendrï les coeurs , déjà difpofés 
i la fensibilité par le-compliment , c'«lr ce passage pleia 
gferoodeftie. 

■ 4t Vous me diipenferez sûrement , Meffïeurs, dejetter 
„ tin regard fur les tems ( (té/ajireux) , qui ont précédé 
;, ( ma brillante Admînifiratioji). Oeft de la fituation 
^préfente , c eft du mal qu'il faut réparer , que je dois 
„ vous inftruire de vous occuper. Je renonce également 
^ à votrs faire cormoître toutes les difficultés qu'il a fallu , 
p> \ que mon génie ) a £dû vaincre , petar foutenir l'édifice 
',, chancelant des finances x depuis la fin d'Août , jufqu'à 
f , ptéfént...Il eft des travaux d'ailleurs; il eft des peines , 
„ dont un fentiment intérieur eft le feui dédommagement, 
w 6c là vraie récompenfe '»• ' ' ' " 
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{ La bieuveillance d*un Roi ? Je fur!càged\ine nation, la 
rcconnoiflaoce d'un peuple^ ne feraient qu'une {bible 
epmpenfation de ces peints cruelles ). 
. Les écrits panèrent de l'admiration à la foie, lorsqu'il* 
entendirent que le déficit se s'élevoit qu'à cinquante-fa 
jnillions; Se cet aven généreux toucha, d'autant plus , 
qu'il démentoit d'une part les opinions paffées du* direct- 
leur , & juftifioir indirectement (es prédéceffeurs. Le 
iooheur fut au comble , lorfqu'on vit la fatisfàifante énu*. 
mération des (èize moyens pour le combler ; de forte que 
û , par des malheurs imprévoyantes , les Etats-Généraux* 
ne fe réuniffoient pas fur la néceifité de venk aafecoufs 
de l'Etat , ou pourroit paisiblement attendre-, fans leurs , 
fe cours, l'époque de leur conciliation : ce qui les rendra 
toujours fort utiles , {ans les rendre tout-i*fait indifpea- 
fibles. 

Le plus beau morceau du Difconrseft inconteftable** 
ment celui où l'orateur développé la force des engagement 
pris par le Souverain. Ce— a efl pas un. de ces moment 
deffufion y où l'amc fe livrai des fentimens généreux : 
on voie toujours. l'homme d'Etat 5 car, après avoir fane» 
tionné de la manière la plui forte la parole des Rfck , H fe 
fait à lui-même cette queftion:« Ne pourroit- on pas faire 
*une diftinction entre les diver» titres de créance, Se 
» réduire en-fuite l'intérêt des emprunts , dont les côndi* 
» lions auroient été trop favorables aux prêteurs » ? On 
voit d'abord l'homme courageux, qui ne rougit pas de' 
confefler fes erreurs 'pafTées, ladrniniftrateur quinepetô 
pas H tête j & comme une pareille proportion alarme, Se 
p»£o!$ une légère contradiction avec ce qui avoit pté- 
•édé, tk calme ce murmure précipité*,- en s*ccriaor: 



•Votit verrez , Meflîeurs > que l'utilité de cette opéra* 

* non n'auroit aucune proportion avec les inconvénient 

* qui réfulteitoient à'une atteinte donnée aux principes 
H'Univerfels de bofine foi nationale , &aux bafésjiiropor* 

* tances delà confiancepubjique ». Quelle eft cette utilité t > 
Elle échapperok i la multitude ; elle a même échappé i 
plus d'un le&etir. La voici : » Comme tout ce qui eft fourni* 
» â une opinion arbitraire , ne préfente £ l'eiprit aucune 
» circonfcriptiqn pofitive , on forceroh les préteurs i 
» mettre à l'avenir au rang des calculs le rifque d'une p4- 
» reille inquifition ». De forte que , livrés aux horreurs 
4e l'incertitude, ils fe lafTeroient de ces ipéculations 
hafardées , & chercheroient dans le commerce & dans 
l'agriculture un utile emploi de leurs fonds. 

On aura Cuis doute obfervé avec quelle adreffe réflé- 
chie le Directeur a omis le défolant tableau de la dette 
publique , le projet de la confolîder : ces petits objets ne 
pouvoient trouver place dans un difeours dont le but étoir 
tout différent. En vain les Bailliages avoient exprimé leur 
vceu fur la néceftité de fixer par d'immuables arrange- 
ons le fort futur des finances; M. le Directeur dit très* 
éloquemment : » Enfin , Meflîeurs , il eft bon de vous le 
» faire obferver : ce n'eft pas' à la néceffité abfolue d'ua 
vfecottrs d'argent que vous devez le précieux avantage 
» d'être raflemblcs en Etats-Généraux. En effet, le plus 

; » grand nombre des moyens qui vous ont été présentés > 

» a toujours été dans la, main du Souverain.,,..., Si l'cm- 

; » barras des finances fe fut borné à un fimple renouvel- 

» Jement d'impôt , perfonne ne l'eât compté an nombre 

1 » 4es. difficultés réelles...... Un Roi jaloux uniquement de 

i »fon autorité, .aurait trquvé dans los cetranchenaen*' 
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*> foamis à fa puîflaocc ou à (à volonté , un moyen et 
» fuffire aux circonstances , & de fc paffer dé nouveaux 
» tributs „. 

On a cru devoir cette petite leçon â des Députés ira- 
prudens qui fe feroient imaginé avoir en mam la purt 
fâuce légiflative , pour opérer une génération 9 mettre 
dès conditions à un meilleur ordre de chofes ,& vendre 
à fi haut prix la confolidation de la dette publique ; an 
lieii que bien dueraent avertis des moyens de les rendre 
inutiles , ils feroient iuexcufables de fe croire des perfon~ 
nages. L'homme , toujours enclin à exagérer fes reffour- 
ces , a befoin de fes corrections, qui , fans le décourager, 
répriment l'eflor de fes projets ambitieux* Heureufe 1% 
natien qui a acquis une efpece de Dictateur toujours prêt 
à l'avertir de les écarts, & à lui tracer la route de Ifc 
-félicité! l 

Dans la page fmvante , l'Orateur apporte le baume 
4jui doit guérir la bieflure qu'a faite fa véridique élo- 
quence , & il déclare que le Roi veut placer , pour ainft 
dire y l'ordre des finances, fous la garde de la Nation 
entière ,- des hommes mal iïh en ci on nés pour roi ent faut 
doute trouver une contradiction formelle entre ces deux 
pafiages ; mais ils ne feroient pas attention que l'art, ora- 
toire ri refait une marche toute différente. ,Poar faire 
valoir le prix d f un fa cri fî ce , on montre que jamais il ne 
fut commandé par les circonstances. Démoflhène , Cicé- 
ron, nous ont laifféplufieurs exemples de l'empire de cette 
figure heureufement appliquée. 

Plein de ces grands principes , M. le Directeur en fait 
un fréquent ufcge. Dans les pages 71 & 73 , il dit au* 
Etats-Géaéraux qu'ils doivent fervir â tout , fuilsftn* 

C4 
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Us affociés du Roi> que le Roi leur fera communiquer tes 
idées qui mériteront leur examen* Us vous paroifTentfans 
doute parvenus au faîte de la gloire. Non ; les voila re- 
tombas des marcher du trône fur les bancs de l'école ; 
on les inftruit des améliorations à faire , on leur donne 
une tâche, on les circonferit dans un certain nombre 
d'idées; & les foutiens delà Patrie ne font plus que des 
obfervateurs timides > qui doivent s'inftruire de fe laifler 
guider. 

Pourquoi cette marche ? Le voici. Une harmonie ^r- 
faite entre les trois Ordres conviendroit aux \n tÀ ir de la 
Nation , à ceux du Roi , mais non au Miniftere ; je n'en 
yeux qu'une feule preuve. Si la Nation aiîemblée avoi* 
<tit à fon chef : « Voici l'exprettîon du vœu des fran- 
» çois : ils maintiendront votre autorité en dedans * , 
» comme votre dignité au dehors* Ils vous offrent leut 
» bourfc avec leur fang. Daignez vous repofer fur eux de 
» vos vrais intérêts v. A quoi fervoi: alors le beau dis- 
cours qui nous occupe 7 II eût paiu un hors- d œuvre in* 
fupportable. On fe pafferoit bientôt d'orateur comme de < 
premiers mirûftres ; & voilrfte qu'on veut éviter. 

Le vœu des françois n'eft pas de s'affranchir de l'auto- 
rité monarchique , mais de la tyrannie miniftérielle ; pour 
fe maintenir , elle vante fes fervices , exagère fes reffour- 
ces , 8c cherche à tout prix l'indépendance des volontés 
jcontributoires. » 

Le Dircfteur-Général des Finances comblé de gloire,, 
des dons de la fortune, étianger à tome efpece d'in- 
trigue , au-dcfliis même de l'ambition, craignant la Cour, 
Uccablé du fardeau des places , n'aimant que la folitutîe > 
fcon , humain , ferviable , ami fanatique de h liberté > 



n'a qu'une feule pallîon , le bonheur des françok * r tA$ 
françois qu'il a gâtés a force de louanges dans fou Traité 
des Finances* Sans doute un pareil Minière vaut miens 
que Etats-Généraux. Mais peut* on fc natter de voir re*^ 
paroîcre des hommes de cette trempe ? Le Ciel ne s'ea 
montre que trop avare. La Nation françoife neft donc 
pas blâmable } au fein de Ton bonheur actuel, de prévsir 
qu'elle n'aura pas toujours un grand homme dans le plus; 
éminetit des portes, & de chercher dans elle-même de quoi 
fe confoler de la perte d'un illuftre étranger qui opérera 
fa régénération , comme il l'avoit laiflTée au-deffus de fa 
depenfe en 1781. 

Le Miniftre veut à tout prix la gouverner ; fon xèie a 
droit d'exciter la reconnoiffance. La Nation veut â tout 
prix. lui en épargner la peine; Nous verrons qui fortira 
vainqueur dans ce combat de générofité. 

(D) Tout peut ft conje3urer % rien ne peut fe prouver* 
Page 13. 

On avoit annoncé depuis longtemps un grand ouvrage 
deftiné aux Etats -Généraux. C'eft vraiferablablement le 
long difeours lu dans la féanec du 6 Mai , & diftribué, 
dans la journée du..,>.,... L'intrépide & verbeux auteur a 
infiniment compté fur fon éloquence ou fur l'enthou- 
fiafme de fes auditeurs* Les uns ont fouri aux principe* 
démocratiques répandus avec affectation y lés autres ont 
rejette avec indignation cette perfide doôrine. Le petit 
nombre de vrais françois qui ce livrent pas leur fentimect 
1 quelques fanatiques apôtres d'une nouvelle conftitu- 
tion y ont gémi fur les circonftaoces défafhreufes qui one 
vu une grande nation prefqiié â la merci d'un étranger 
fédkieux fous le dehors de l'amour de l'ordre , & une 



s ■- foonarchie ébranlée fous les coups d'un républicain revêtit 
et quelques qualités morales* 

* Nous ; qui volontairement éloignés de ces aflemblées 
bruyantes , où nous aurions peut-être paru avec quel* 
qu'avantage ; qui , fidèles à la voix de la raifon , nous 
Tommes pendant trente année? étudié à parler fon langage , 
& qui nous efforçons de conferver fes droits , ne nous 
croyons pas inutiles à la patrie , en obfervant la marche de 
ceux qui la fervent , & en avertiflant les hommes occupés 
& les lecteurs précipités de fe défier dé certains agens de- 
là chofe publique» 

Nous dénonçons à la poftérité ce difcours répréhen* 
fible fous tant d'afpeâs, & demandons à la nation affcnv 
blée d'appuyer auprès de la puiflance exécutrice le vœu 
fblemnel que nous formons de voir examiner les principes 
confignés dans Cet écrit dont on a prétendu faire la bafe 
des travaux de la nation* 

Quand un homme ne peut fe ditfimuler que la plus 
(aine partie d'un peuple éclairéprofcrit les opinions d'après 
lesquelles on veut lui donner une forme de gouvernement, 
comment faut-il nommer l'audacieufe réfiftance qu'on ?p* 
porte* aux defirs de ce même peuple* 

Quand un homme , cent fois convaincu d'erreurs pro- 
tenant d'ignorance , d'erreur^ provenant d'orgueil , d'er- 
reurs provenant d*indécifion ., prend un ave ni fle ment 
pour des perfécutions , & fe fait une efpece.de gloire de 
répéter fes fautes , a - 1- il le droit à la plus commune in- 
dulgence? 

• Quand un homme, chargé dune comptabilité , femMe 
dédaigner fa place pour faire le législateur , & propofer 
nn code au Heu d'un tableau de recette & de dépeufe » 
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iftfcit pas évident qu'il afpirc à une place «««définirai 
miniftere ? 

Quand un homme * fait un livre pour démontrer qu« 
V déficit eft de cent trente millions» & un mémoire dans 
lequel* il le réduit à cinquante-fix , n'eft-U pas clair que 
dans ur! des deux cas il a hafardé fon opinion? Qr, qui 
prouvera aux Etats-Généraux que l'homme qui s'eftxroropé 
il y a deux ans , ne fe trompe pas encore ? 
; Quand un homme cherche dans fon efprit la manière 
de dérober fa penfée , en paroiffant la communiquer ? 
Qeft-il pas vraifemblable que lui-même fe défie de fes 
' plans , & prépare un afyle à Ion amour propre en cas de 
mauvais fuccés ? 

Par quel fatal empire cet homme nous tient- il donc 
fous le charme ? Parvenu a»i miniftère psy ufne fuite de cet 
cabales dont les cours elles-mêmes (ont les premières vio 
times y on oublie qu'il s'eft fouillé taux yeux de la nation 
du crime politique d'avoir renverfé le plus vertueux de Ces 
minières 3 eelui dont elle recrée les principes , & dont lui* 
/jnêmc n'a fait que fuivre les plans. 
„ Enrichi de fes dépouilles, il fupprime , abbat, déconv 
pofe , réforme. On l'attaque , on le preffe , on l'embar^ 
raffe ; fon orgueil lui défend de répondre , & ce même 
orgueil nous en délivre. Il Court fe venger dans une' re«r 
traite momentanée , & révèle à l'Europe dans un gros 
livre nos malheurs , nos fautes & nos côtés roibfes* 

Il accourt à Paris fomenter, nourrir, échauffer les in- 
trigues que ce livre faifoit paître , reflufeker un parti 
alors languiifant, fc commencer une guerre fourdê contre 
tous les mînUtres* Une fortune immerge ne ravorife que 
Itop ce bcfoininfatiable d'intrigues; & y joignant fans 
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f eîne cette aui\érité de mœurs , dont 1'ambitietf tau f# 
premier de ces réfforts , il fe fait un parti chez cette 
claffe orgueiileufe > dont l'incurable manie eft de protéger» 
* qui s'attache toujours au talent fans naiffance > ou à la 
naiflànce fans talent* 

Ses livres, fes émiffàires , & quclquer ralfaeufes libé- 
ralités vont gagner le peuple. Les provinces far-tour 
tombent aux pieds de l'idole. Un homme de génie facile 
& imprudent lui fournît une chance heureufe. Il comme* 
à dcflcin une de ces fautes qui lui valent les honneurs de 
l'exil, & l'exil intéreflfe en fà faveur un ordre de gens 
ennemi né de l'autorité. 

La fortune placée au timon des affaires le plus inepte 
des Administrateurs. Chaque faute alors eft la matière 
d'un regret & le^prétexte d'appeller l'honjme par excel- 
lence au falut défefpéré -de la république. Les juftes en-* 
nemis de deux fatrapea turbulens fe joignent à fes parti* 
fans aveugles. Un livre religieux étoit venu dans l'inter- 
valle accélérer le fanatifme j le mal devenoit urgent > la 
crife étoit terrible ; les provinces fe lafloiene, on frappe 
au cœur du Roi. Senfible , il défobéit à fa propre convic- 
tion pour fatisraire fon peuple ahufé 5 & effaçant de fort 
fou venir ce que les Rois oublient rarement , il permet i 
«n heureux étranger de s'afTeoir devant lui. 

La paix qui devoit revenir dans les provinces, ne rev 
vient point, les rentes qui dévoient être payées ne le 
font point , le crédit qui devoit renaître ne reuah point , 
la confiance qui devoit réunir tous les citoyens ne pâroïc 
point. 

Mais au contraire, une aflèmblée préparatoire aur 
Etats-Généraux tombe dans une honteufe nullité ; & l'os 



4& obligé, de la difloudre pour ne pas la voir fe divi&s* 
Mais ortallarme la nation en favoriânt une banque dont 
on avoit- foi- même prophétifé la chiite après eo avoir re- 
tardé l'exiftence > mais on publie un règlement obfcur, 
aftucicux, qu'on interprète & réinterprête fans jamais 
l'expliquer; mais on n'a pas prévu les troubles qui s'ex» 
citent dans les provinces , U les caufes naturelles de cet 
«émeutes périodiques, depuis un iiecle', $ qfle les ûecles 
fuivans verjout fe renouveller tant qu'une adminiftratioQ 
fi fouvent avertie par l'expérience > n'oppofexa pat des 
greniers d'abondance à la févérité des faifonç. 

Quelle cécité volontaire a donc frappé toute une 
nation ? Et comment a-t-elle l'incroyable patience d'écou- 
ter pendant trois heures un précepteur l'inftruire au Beuv 
4e lui rendre compte ? Un plébéien obfcur en impofe^rià 
©oblefle françoife; un proteftant catéchife l'ordre d* 
clergé $ un banquier di&e des loix confthutionnellcs 4 
la première' nation de l'Europe. 

x , L'hiitoirc fourniroit fans doute plus d'un exemple de 
siûniftres ambitieux , qui dirigeoient en fecret les rêne* 
de l'empire que le prince tenoit dans fes mains ; mai* 
il étok réfervé i nos jours de voir un homme «.'élever 46 
diftribuer i. douze cents repréfemans leur tâche, cojjh 
mander à leur penfée , la circonferire dans de certaines 
bornes , & les rendre , «on les artifans de leur future 
proipérité , mais les fanftipnnaires d'un plan déjà conçu» 

Il s'agit de poner jufqu'â l'évidence, que ce mémoire 9 
fouvent vkicux dans fes principes , eft ûoa-feu'ement datw 
geseux en politique» mais déplacé & irrévérencieux pou* 
le françois , pour le monarque & pour chaque ordre ea 
particulier j & comme il a été. annoncé aroc fr rça* Jç 



4onni pour la hâfé'&s opérations , il convient île le if* - 

compofer '& de dévoiler l'anûe de fon auteur. • - 

Et qu'on ne dtfe pas qu'il faut refpc&er l'idole du peu* 
pie ; cette raifbn n'a jamais eu qu'un foible poids dans 
lefprit de ceux qui ont de l'énergie, mais elle eft nulle 
tîôâs le moment oii la nation eft affemblée ; là aaiioii n'a 
& réfpec"t que pour la loi , d'égards que pour celui qui 
la (bu tient , d'eftime que pour la vertu , & -de confiance 
que dans le patriotifeie. L'intrigue la révolte , le cfearla* 
4anifme k fatigue y l'orgueil la rebute , les détouts l'ai* 
larmeot , de même que la loyauté la féduk & l'entraîne* ; 

. (E) Qu? aurions-nous à répondre ? Page 14» 

- Il paroît tous les jours davantage qu'on a fait à 
M. Necfcer , plus d'honneur qu'il ne mérite. On a fup» 
pofé qu'il -a voit un fyftême de conduire qu il fui Voit ad roi* 
tement^ *t les bons citoyens lui fàvoient gré de fa fou-* 
pleflè à fe prêter aux difTérens partis. On croyok qu'ar- 
tiare an terme , il dikjlanerojt franchement fa doûiinê : 
Ce moment eft arrivé , nous y touchons > A il s'en tient 
toujours aux demi-déterminations : les uns l'acçufent de 
manquer de courage y les autres , d avoir des vnes favo- 
rables i Ifariftocracifme ; les autres , de tenir à fa place* 
La vérité eft qu'il n'a pas plus de plan de constitution 
dans fa tête , qu'on n'en trouve dans fon dernier dif* 
cours- Il a arrangé quelques idées fur la partie des fînan* 
ce* , il a mis de l'ordre , de la méthode pour la recette 
ftladépenfe; Si le Minrftre n'eft qu'un boni teneur de 
tivrts , un payeur e*aft , receveur fidèle ic un honnête 
i&iffier. Tant il eft vvaj que les premières occupations de 
li vie, les~prfmk« talent qu/on y développe , vienne*; 
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fe reproduire fous toutes les formes , & pré&ntés par 
notre amour-propre, nous paroifTent devoir fuffire à tout, 
& nous porcent à tout ofer , à tout entreprendre ! L'ia« 
tégrité de M. Decker, fon éloquence pénible, mais 
réelle, fon caraûere patient, quoique £exiUe , fes fuccès, 
(a fortune , /on crédit, fes amjs, fes enthoufiaftes , fes 
ennemis même , tout a contribué à le tromper. Abufé 
lui-même fur fon talent , comment nauroit-il pas abufé 
les autres ? Les circonftances feules ont tait fon crime 
comme notre erreur. On avoit befoin d'un honnête 
homme : il fe pré (ente , & on en fait un Dieu. Nous ne 
connoiiîons pas ce Miniftre $ mais le feul moyen de fait* 
- durer le preftige auquel il s'eft laiffé aller , plutôt qu'il 
n'a cherché à le faire naître , le feul moyen de faire re- 
venir l'opinion publique , qui s'en va , & qui , furiêufï 
de fon erreur , fera peut-être a ce miniftre autant d'enne- 
mis qu'il a eu de partifans ; le feul quilui relie aujourd'hui, 
eft de faire fencir au Roi la né ce fine de fe réunir aux 
Communes , xomtoe le feul moyen «^éviter la banque- 
route , la guerre civile & tous les fléaux qui menacent 
l'empire. Sut le refus de Sa. Majefté , M. Neckcr n'a que 
le parti de la retraite , s'il veut emporter les regrets mé- 
rités de toute la Nation...... Nous fupprimons une fouis 

de réflexions fur les avantages d'une pareille conduite ; 
les inquiétudes, les chagrins, les entraves qu'on a mifet 
à fa marche , les obstacles qu'on lui a oppofés & qu'il m 
furmontés, fa confiance , fes travaux, fa patience, feront 
perdus a jamais pour fa gloire ; 4c une feule démarche va 
lui en affurer une éternelle. L'ouvrage de la conftiturfoa 
n eft pas celui d'un miniftre ; elle fe fera dans les Etats* 
penérauxj & la Nation cependant n'en rapportera la 
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Ifccotmoïffance qu'à Louis XVI& à* M. Necken Les ta* 
lens qu'il poffede fuffifent i fa -place \ on continuera à 
les exagérer , (ans crainte pour lui , qu'on puiffe être ja- 
mais défabufé; on lui tiendra compte defks fautes même, 
comme d'autant de moyens qu'il a voulu employer pour 
arriver plus fûcement au but. Enfin , M. Necker tient 
en fes mains la deftinée de la France , peut-être , mais 
fur-tout la tienne. Il ne faut qu'un mot courageux % 
mais il faut fe hâter de le dire; & au moment où l'on 
lira dette page , il aura perdu ou faifî la plus belle occa- 
fion qui fe foit préfentée à un mortel avide de gloire 
Je de renommée 

Cette note efttire'etfun ouvrage fur T Adminijlraiion 
de M* Necker , ovvrage qui paroîtr'a inceffamment* 
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M I T I fc. 

Il y a aès hommes. qui ont acquis iirîë 
Certaine réputation , on ne fait comment; 
4ui feint èrtipiôyés , on rie fait pourquoi j 
de ce nomBte cA Mitti. 

Né avec cette forte d'éfprît qui ri'eff 
Bon à rien , il n a fait âufli que des rienS; 
Chânfons, dpéras , niuiiqué, romans^ 
vers, fables , charades, fêtés , bons hiots; 
des chanfons fans fèl , fans gaieté , deSr 
opéras fans intérêt, dfe la mufique fans 
agrément, dès romans fans ftyle , des vers 
fans naturel, des fables faris trait, des 
fêtes faris éfprit^ & fans goût , dés bons 
mots fans le charme de là faillie , c'eft-à- 
dire, faits à froid 6c placés pour briller ; 
Voilà l'homme. Telle eft pourtant la bafë 
de fa réputation , & c'eft d& la qu'on eft 
parti pour lui donner des airibafTades; 
Mais quelles ambaflades ! Un complï- 
riient , un traité tout rédigé à fîgner , bref 
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èe filâmes Fôriîîàiitéô à remplir. Les âtfl» 
baffades l'ont conduit au miniftère. Mais 
quel miniftre !,(A) À-t^on jamais cité un 
de fes avis, un de fes plans, une de fes 
idées t II eft toute intrigue , fes moyens 
font comme fa perfonne , nuls. Là nature 
à mis* fur fa figure l'étendue de fon efprit* 
Qui Ta entendu une fois a fa mefure. C'eft 
l'homme des cifconftances ; ferviteur d^ 
Madame de Pompadour, ferviteur de Ma-, 
dame du Barri, ferviteur de M. de Brienne^ 
Serviteur de M. Necker , il n époufé aucui* 
parti, parce qu'il n'a aucun plan. Ceft ua 
franc académicien. Sa porte eft ouverte à. 
tous les petits louangeurs <|ui viennent un - 
à un chanter en profe ou en vers un hymne 
à fon génie. Elle éft fermée à quiconque 
traite avec majefté des droits de la raifon * 
& ne defcend qu'avec peine aux misères, 
de lafociété. Il ar de vieux amours auprès 
defquels il dort d'un bon fomme. Petit 
fukan au milieu d'un vieux férail, il fe 
kifle adorer $ ou fon amour s'exhale ea 
madrigaux , ou fes exploits font des fables; 
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" Pôu> fuï pfeire, il faut ôtre, rtoftpâsf 
roiït-^fâic bête * maïs plat ; avoir uhtf 
éërtaine décence dansîê maintien j maté 
Être bas domme un bel efprit ; il a de la; 
Èautéur efpagriole , de l'aftuce italienne * 
êà h tournure françôife. t)e ce mélangé 
féfulte Uri être dont on fe défie fins le 
Craindre , & qtk'oa n'a te courage d'aimer, 
tti de haïr. 

Ses foupérs fatiguent > fa gaieté attrifte,' 
fa rtiôrgué indifpofe.Rien ne dédommage 
éhez lui: fâ fige/Te eft impuiffante, fit 
vertu eft calcul , foh efprit compofé de 
fouvenirs ; quand il parle, il eft fort aigre; 
quand il écoute , il humilie ; quand il 
Caufe, il trompe. Son égoïfme rebute , 
fon afFeâation laflfe, fa familiarité eft pro- 
tégeante , & fa froideur dédaigneufe. 

Mitis eft un de ces hommes qui ne font 
à leur aife qn'au milieu de jeunes fots ôç 
de vieilles catins. Lès uns l'encenfent; le» 
autres le gâtent. 

Si ce portrait étoit vrai d'après nature , 
H faut avouer que la nation françôife 
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devrait, s'applaudir de voir (léger dafll 
les confeils un homme d'un aufïi grand, 
caractère , capable de vaftes projets , 
habitué aux vues profondes, 

Mitis, avec cette légèreté, ou plutôt 
cette frivolité fi complettement ridicule 
dans un vieillard , a tout le fanatifme de 
l'intolérance, & enchaîneroit toutes les 
efpèces de liberté s'il le pouvait : liberté 
de la preffe /liberté individuelle , liberté 
politique. Oeil bien l'efprit le plus féodal ,' 
le noble le plus décidé , l'anti-bourgeois 
le plus fier qu'il y ait dans la capitale. Il 
faut L'entendre fur ce pauvre Tiers-Etat f 
ïl falloir le voir manœuvrer pour fon du- 
ché ; alors on fe rappelle deux mauvais 
vers de Cyrano de Bergerac : 

On fe die, quand on voit un pareil Chevalier, 
Sont-ce donc Tes ayeux qui le rendent fi fier! 

Il a pourtant la réputation d'un bon- 
homme ; il n'en a ni le renom , ni le 
jeu ; il n'a jamais fervi l'indigence , maïs 
Quelquefois les femmes \ il eft vindicatif^ 
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tauftïque, fournois. Voici un de fes mots. 
Lorfque laDunciade parut, on y trouva 
fon éloge ; il feignit de s'irriter. « Je ne 
» fais pourquoi l'auteur me loue , dit-il f 
a> je le connois fi peu f que fî l'avois vu 
» paffer dans la rue & qu il m'eût dté fon, 
> chapeau , jt l'aurois falué/» 

Dans une autre occafion , en parlant 
jd'une femme que depuis il a adoré x il 
ç'écric: 

Hors fon mari, qne'n'a-t-elle pas en? 
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(A) Mais quel Miriijtnï Page .59. • / 

Croyez- Y'Ous^que j'appelle un.bom.me, celui qui n'eut. 
que la mefqùine adreffe (Théiker lâchement entre deux 
partis ^ pour flatte t également îe mcékrqtte éont H vof lcSt 
des grâces, & le-peiçleionR 8 ie%ér.Qiri$ U gloiç*. 
Avorton . en poli t j^ue" > ^wftoa €g littérature, airqr ton 
çn adminiftration f .qui. invoqua tous les diftril\uteurs 4* 
là réflômméé, (Sans Tetpoif d*arrîvep ïur fcn aile à la cçlp^ 
brité , quoique fouvent^ averti que la tombe : dévôrtroft 
fon nom & (es opufcules, qui ^ fous les djçbpçs étudiés 
de la tolérance* perfécuta avec un fourd acharnement 
quiconque n'encenfoit pas fes douteux & inutiles talens; 
qui, fous l'extérieur de la décence , orna des boudoirs 
pour la volupté , & en donna le culte à des prêtres étran- 
gers ; qui , n'ayancp^ ^fSirce #&*jçrj|gçr en taee , répé ? . 
toit avec une cruelle & irçfle wttçpité des farcafines 
dans un dépit concentrait jpuijTçflt tout-à-Ia-fois des 
plaifirs de la vengeante fc Àp} trfqopeur.s de la modéra- 
tion , qui n'a pas fait go hç®$krf, & verra peut-être 
dans fa trifte & ridicule Ht&lefte , la renommée , hoor 
;eufe d'avoir été furprife, reprendre un fuffrage qui lui 
fut dérobé dans un. moment ovi les dignités , la fortune^ 
$£ Jç bel efjpr.it étoient tout, 

$aint*Jeaq-Bauçhc-cFepp 
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G A R B È S. 

V^Tarbès fait un finguîier .affembîage && 
philo fapljie & dç puftUanimité , d'élq* 
qiiençe & de bavardage 7 d'honçétet^ & 
de flexibilité de, principes.,, de populftri^ 
r &d , vOrgueîl,IlproÇefle ! hautem.ent # l t ^nour- 
[propre, & s'en yants £omnj.e un autre âb 
la ipodeftie. L/enthoufiafqie eft fçjï état 
natyrel. Le magnétifipe, 4 lecocuagçj là 
patrie , le tiennent au jnême degr t é .de 
chaleur. Sa manie eft d'être j5tdar£ de$ 
Jûmmes £c dp négliger les froflimes. Cç 
n eft p?s dp faveurs dont il eft avidç , jna^s 
xT$ncens & de commérage, H fe pafïïoaaé 
pour une vieille £emniè qui porte au l?rast 
fà portraiture , ou ;<juï fe pâme à la jeâure. 
de fes çharmans mémoirjçs, ou's'e^afiçâ 
Tafpeâ; de foq front chauve & vénérable,* 
* £a manie encore eft d\être cru riche , afia 
que l'indépendance des hommes ajoute aa 
feipeât qu'il en exige* Sa Ton fuit la mar-- 
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N ehe de ce petit énergumène , *m voit qu'il 
pft fouvent à çpté du yrai. En général, la 
chaleur jiuit prefque toujours àlajufteffe; 
pais dans Garbès^ le défaut de reditudc 
çft une imperfe&ion naturelle. Elle fe voit 
lian$ fa manière de rendre fes méditations, 
<Bc dans le choix de les objets dç travail. 
Un bon efprit n jra pas fe faire une occupa 
jfioji férieufç du mjignétifme^ ilpe mêlera 
|>4$ des qyeftions d'état à l'examen d'unp 
, guerçlle da ménage; il ne viendra pas faire 
• un fermon jfijr l'adultère à prqpoà de la 
foibleflç d'une bourgeoife imprudent? èc 
fepfible. Le manque de juftçfle fait qu'uni 
homme d'efprit n'eft rien. Qarbès plaide 
jpç n'eft point avocat ; il écrit fur l'admi- 
pi^ration fans être ni employé , ni emprefTé 
de l'être. Il pérore y amplifie x & ne difcute 
pas avec cette râifon lumineufe qui réflé- 
chit fes rayQns fur tout çç qui l'entoure* 
Ç'efl: un grand talenç^ difent quelque? 
enthoufiaftes. Qu eft T ce qu'un grand talent 
qui ne prqduit jaçiais.rien ? Qu'eft-ce 
QH'unç éloquence vertueufe qui vaut dç% 
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louanges pafTagères à Ton auteur , & jamaîf 
{le fecours à ceux en faveur de qui elle 
çexerce ? I^es réputations ufurpées n'ont; 
gu'un moment. • 

§on dévouement poup un ami ne lé re-^ 
çorçimandç-t-U pas ? d'accord. Mai* l'ami-* 
tié ji'eft une graqde vçrtu que lorfqu elle 
fe fixe fur un objet qui jûftifiç fé$ noble? / 
& généreuse effort?. Il y a tel choix qui en 
détruit le charme. Un bonhomme , fo.iblej 
borné ) indécis , fans fermeté , fans talent, 
11e peut pas devenir 1 ami d'un hômmé qui 
élevé des prétentions. Il faut fçrvir tout le 
pionde , & n aimer que le piérite & la vertu 
ëclair^e. Ceux qui ontdit que Garbèszvolt 
l^jjfi rocçaïibn de fe faire cqnnofrré, l'ont 
Javé d'un choix mai aflbrti , & dit un perf 
de mal de fa modeftie poyr Vabfpudre 
Ravoir égaré fes affediqns. 

Le beïoin de faire parlçr de fol eft pres- 
que toujours un figne çara&ériftique de 
médiocrité. On fent donc intérieurement 
une ralfon qui perfuade qu*on ppurroit fa- 
cilement demeurer inconnu & relier ou- 
blié. Orç tÇ$ donc pas la çonfçiençe de fou 



talent & d une certaine fupériorîté qu| 
lubjugué les fuffrages & commande $ fe 
renominée d$ répaodre un noÈp fait pour 
être îlluftré. On a donc befoin du murmura 
Hes Içuanges & d'être excité pour faînç le 
Bien* Jl eft pqflSMe quç Je fajfiffe jnal cette 
iplfdè briller, qiren mots plus ïbnprgs <bft • 
appelle Famcwr 3e lajgloîœ $ maî^ je J'aP 
focic difficile^nëut avec un talent dépîdé. 
Depuis qùèÇàrbtseft dans }a fèlle cfôst 
ëtats^énéraux. il SLjéft epvéloppé, â$ns urç 
mqdefte (iiéncc*.Faut-il Ta,ttribuèr à là 
perte d'une yi&qirs , ou à çe^te fagpffeqH* 
preferit dplaiflfer prendre un certain coura 
$ux'4véi*einens avant de s'y mfclcrlCefft 
ce que j'ignore. 'Mais comme là fageffç, 
n'eftpas la yertii favorite des grands efc 
prits^on feroït «fxcjifable dp fpûpçonnçr 
dans Garbès Hntènypn de punir fk patrîp 
d'avoir > pour imÇi dire, applaudi à,un r ju- 
gpment qui^ feloii Garbès , Hejjfé /e cidf 
£r dgshotiQfC la terre; & qui., félon la rak 
fon, étoit tracé dans l'hiflorique des fait* 
<jue Qarbès 3 tracé lui-même. - 
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M. &,..„• to.ucnieatè Au table toefotode fancit Jt 
oarôltsev^OfgAam t la copÉance de a~es avers cette i>nk 
> lante *#rrô|équi féroce, lès dàfieakés* jitfqu'à £etté 
époque contra feiikuneot paj: 4U «eèséesonliaiice jdam 
feue Menée «otwette, fe crut appel** ** âepofeetcôlp 
qu^vôifem joué avec tarit tf*d«r1«s Ette 4e «ewMnont* 

les Loy&aù , les, Là canfe 4e fipwi -dlitm ,* peu Mitéitift- 

lante en ille-mêtne *,* lui parut fufceojhbte de le cTevefift 
|>ar les atteuts; qui y pardîtr oient/ W l'entreprit arec pflufc. 
de zèle que de réflexion * & l'entama fan* fe fbtmrèttÂ 
aux formes , dont nous ne nous, éloignons prefque jamais, 
impunément. Son intention pare & noble le rafTura 
Contre le danger $ & fa chaleur ne lui permît pas de 
remarquer que luiimêrae divylgwi* fon fecret dans fe* 
deu* premiers rn.émokes^, en M»t/odujfent deux fragmens, 
l'un fur Faduleèye , 1 aitfue fur 4*s affaires politiques , qui 
décéloiem le defir. de fixe/ fur 1'tiftateur les regards du 
public. Son but 'fat rempli^ Le focc&s lui fit perdre de 
Vue les vrais moyens de défenfe: Il donna tout à l'élan 
quence, & rien à la difeuffion y les épifodes (e fuccéV 
dèrent ; on oublia l'olyet principal pou^r la, liaïfon aveq 
mademoiselle de Beaumarchais ^ & la manœuvre de 
A^e Fournel. L'habile Beaumarchais hafardoit bien quel-* 
ques mauvaifes pîaifanteries , mais il n'abandonnoît pas, 
les lettrés , pièces fondamentales du procès ; & comme, 
les juges dévoient prononcer fur des faiçs ^& non fuç 
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fts ptirafes 9 l'orateur a dû fuccomfcer. Quand la logique 
& l'éloquence marchent de compagnie , leur effet eft 
*ûr : mais fi elles fe féparent , l'une parle fans intéreffer, 
& l'autre intérefie fans convaincre. M. Bergafle eft doué 
4e taleas ; mais il ne doit s'appliquer ni aux affaires du 
ftarrean, ni aux affaires politiques. Il 4h parfaitement 
ce qu'il dit , mais il ne .dit pas ce qu'il doit dire. Il eft 
pour les cbofes ce que font certains écrivains , qui ont 
|e. malheur de ne jamais trouver le mot propre. Du 
trais de la littérature, M. B«. eût été un hpmme ce-* 
Jébre»* Il eft venu vingt-cinq ans trop tard. ( Lettre 4 
jnadame de.„... for i'trrct du * àftil dans l'affaire d< M* 
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IraMba eût été un homme des plus, 
utiles Ci fes partions fougueufes navoient 
pas toujours été en guerre avec (es talens. 
Il tire parti de tout ce qui l'environné , & 
s^enrichit fans dépouiller perfonne. Il ell 
comme ces fleuves qui fegrofliffent des 
eaux qu'ils reçoivent dans leurs cours , 
confondant dans leur lit les dons divers dès 
montagnes voi/înes, 6c arrivant aux mers 
: dans un état de fplendeur qui furprend à 
leur embouchure. tJne difpute anime 
Jramba , donne du refTort à fa penfée. 
Cette penfée devient un aiguillon preflant, 
& va réveiller Famé 'pàrefieufe de fon ad- 
verfaire. Cet homme mis pour un moment 
hors de lui, concentre fes forces dans 
une défenfe néceffaîre & fé furpaffe pour 
un moment. Iramba Ta écouté , faifi , dé- 
voré ; & s'emparant de fes idées , il le 
combat avec avantage, ou réferve pour 
une autre occfafion lufage de fa conquête,* 



iJnedifcuffio^ 
des hommes plus fidèles à la logique que 
dociles aux cdnfefils âc l'irfiagination* 
Comme s'ils fe défioieût de leur capacitëy 
ils tâchent de la fortifier de Fopinîûn d'au- 
trui ou de l'autorité de Thiftoire. IramM 
sittfïfte â la difcuflîon, fâifle à côté la mâiv 
çhé froide de la méthode ; mais fe fou* 
vient des faits * eh voie l'application , & 
«'approprie dans un feul entretien ce qui 
lui eût coûté un jàur de lë£hire* 

Il eft des hommes qui ont long-temps 
calculé & toujours négligé Tarif de s'ex- 
pliquer. Il en eft d autres à qui la nature a 
donné le coup-d'oeil prompt, sûr* & non 
le fécrét d'éclairer les autres. Il en eft auflï 
qyi préfèrent là clatté , l'élégance! , aux 
éclairs , à la fof ce* Irarnba les évalue, les 
écoute & les feproduit fous fes formes 
brillantes. Chacuri fe retrouve } mais 
comme on fe retrouve emSeïli, perfonne 
to'ofe fe plaindre. 

- La même variété que nous trouvons dans 
lesphyfionomiesfe trouvé dans les efprits. 
L'un n'a qu'une idée neuve féconde j mais 



fl là moaîfïé de cent façons, ïl f applique a 
tout, il eçi fait le fondement d'un fyftême 
qui a plusieurs branches. L'autre a une 
dialeâlque ferrée, fart de rapprocher les 
principes , de les lier avec les confluen- 
ces, & de donner toujours ce cortège 
ïmpofant à la vérité qu'IL veut faire faifir. 
tJn troifièrne a une aflfluence de cofttep* 
tions heureufes qu'il dirige toutes vers le 
£>ien général ; 6c allumant fans ceffc une 
efpèce de génie au flambeau du patrio- 
tifme , il fof tifîe tour-à-tour foh talent par 
unièle fefpeâable, & fonzèle par une 
éloquence aïTez puiflante. Le dernier a 
étudié les hommes dans le monde , dans 
fes livres & dans les événemens ; l'habi- 
tude de la méditation lui a montré les ca- 
ra&ères fous toutes les faces, & aflez 
Êeureux dans fa manière de peindre, fes 
portraits ont une expreflfïon fidelle & pi^ 
quante. Xramba s'eft identifié avec ces 
quatre homiiies ; & ^'appropriant leur* 
fecultés qu'il a renfof cée$ de la fienne , il 
a paru un colofTe. Il avoit plufieurs hom- 



lis il n'a i 



ftes en lui, mais il n a montré que lui, J& 
véritablement celui qui pofsède le talent 
de difpofer ainfi de lefprit humain mérite^ 
la. première place : aùffi (es rivaux la lui 
cèdent en demeurant fattîsfaits de la leur. 

Le vulgaire dès écrivains , écho dé li 
xritiltitude irréfléchie, lui difputé une partie 
de fes ouvrages. Erreur, fi jamais il en fut* 
Il les a tous conçus , ii les à tous faits: 
L/architeÛe nà pas fculpté les colonnes, 
ou peint les plafonds , ou exécuté les ot> 
nemerls ; mais il à deftîné le plan } diflfi- 
bué les appartemeiis, choifî lé genre dé 
décorations ; & c'eft celui qui a fait le pa- 
lais qui reçoit les éloges ou fubit les cri- 
tiques. On dit que toute comparaison à 
fon côté foible , j'oferois Soutenir celles- 
ci dans fes détails (i). 

îramba ne vend ni fa plume ni fort 

(i) H ae faut pas appliquer cette réflexion à certains 
ôpufcules qui ne font cfue des tradùâfions élégantes , où 
des imitations libres. On voit qu'il éfoit utile de faire 
gaffer dans notre pays des v élites déjà vieilles. da,ns de» 
climats plus heureux , parce qu'ils étoieat plus libres. 



opinion. Mais Usa précisément la maxime 
contraire, il l'outre , et c'estde làquedé- 
rivele plus grand reproche dont est peut- 
être susceptible son caractère moral. Ce 
développement curieux demande wn peu 
d'attention* Selon lui y le secret d'en im- 
poser aux hommes et de conquérir leurs 
suffrages , est d'avoir toujours raison j et 
pour avoir toujours raison , il faut , quoi 
qu'il en coûte* dire la vérité. On suit d'au- 
tant plus volontiers cette marche , que 
rien n'est plus piquant et plus neuf que de 
dire la vérité. Cet axiome lumineux est 
terrible dans ses conséquences. Non-seu- 
lement il assemble les ennemis sur vos pas^ 
mais il outrage à chaque instant la recon- 
noissance, et mené à l'ingratitude. Celui 
qui fait profession de ne rien taire de ce qui 
peut être utile à la multitude, doit néces- 
sairement révéler les manœuvres de ceux 
qui ne sont riches que parce que le grand 
nombre est ignorant. Prenons pour exem- 
ple le livre sur V agiotait : leprojetdp dire 
la vérité entraînoit celui d'écraser deux 

É 
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fcents personnes. Dans ce nombre de vic- 
times , il en est de crédules, de forcées 
d'obéir aux circonstances, de liées aux amis 
du sacrificateur: dans son ministère cruel, 
il afflige donc l'amitié, manque aux égards 
de convention, et immole ses propres , 
sentimens. de gratitude à cette austère vé- 
rité , qui ne compose jamais et dédaigne 
d'entrer dans les petites affections humai- 
nes. Pour mieux faire entendre ma pensée, 
jefuppose qu'Iramba fût l'auteur d'un ou- 
vrage tel que la Correspondance de Berlin; 
il n'auroit eu qu'un but , celui d'instruire 
fidèlement ses commettans j imaginant que 
les petits intérêts des amours-propres hu- 
miliés ne dévoient pas entrer en balance 
avec, la nécessité de dire le vrai ; de pa- 
reilles considérations ne l'eussent pas arrêté 
cfens sa marche. Il ne vouloit aucun mal 
aux individus et ne voyoit en eux que des 
instrumens d'accréditer la vérité. On voit , 
par ces conséquences , où peut mener 
le principe de la faire cpnnoître dans tout 
son éclat, - 
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- Il est si vrai q\ilramba est agité > tôUf- 
mente de ce besoin, qull sert très -mal 
sa vengeance personneïle*Que deviendrait 
cet amas de Pigmées s'il levoit sa massue f 
Retrouverait -on même les traces de ses 
adversaires dans le champ du combat y s'il 
y descendoit avec son armure ? 

Dans cet amas de passions fbuguçuses 
qui s'emparèrent de sa jeunesse, après une 
éducation négligée par un père trop occu- 
pé de sa gloire pour préparer celle de ses 
enfans > et par une mère livrée aux hor- 
reurs des discussions domestiques , com- 
mencèrent ces fréquentes imprudences quî 
mirent souvent en scène un jeune homme, 
que l'ardeur de ses passions et le germe des 
plus grands taiens rendoient une espèce de 
prodige. Pressé par les sévérités d'un père, 
occupé à réparer ses écarts, embarrassé des 
moyens de soutenir sa naissance , hasard 
que l'on compte pour beaucoup dans le 
jeune âge , il est aisé de se tromper sur la 
route qui mène au bonheur; Les ennemis 
tflramba trouvèrent dans cette époque 

£2 



( *8)^ ; 

orageuse une longue suite de torts. Le 
philosophe profitera de cette époque pour 
observer comment le même homme que la 
passion égare , trouve en lui - même les 
moyens de sortir du labyrinthe dans le- 
quelTamour des jouissances l'a jette; com- 
bien les fautes du cœur fournissent de pré- 
texte à la malignité et de pâture à la ca- 
lomnie; à quel point les circonstances 
changent les actions. Il y a une chaîne qui \ 
conduit de l'imprudence à Terreur , de 
Terreur aux torts , des torts aux fautes , 
des fautes aux manques -de procédés , des 
manques de procédés aux vices , du vice 
au crime de leze-morale , de l'immoralité 
à toutes sortes d'excès. On cherèhe à plaire, 
on setrouve aimer, on essaye de séduire, 
On consomme la séduction, on .ravit sa 
conquête à la vengeance . de la jalousie 
armée du pouvoir. Aux yeux de la loi , 
c'est un enlèvement , un crime ; aux yeux 
de la morale , c'est une injustice ; aux yeux 
de la philosophie , c'est un délire qu'ex- 
cusent la fièvre de l'amour et l'ardeur de 
a jeunesse inflammable. 
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Qui voudra juger Iramba , oubliera cet 

amas de faux calculs , de démarchesi in- 
considérées dont il a été acteur et victime, 
pensera que nul homme n'a été aussi sévé- 
renient puni , et traité avec une espèce dp 
dureté sans exemple i conviendra quepejx 
d'hommes sont nés avec cette disposition 
ardente à tout saisir , comme à abuser âp 
tout ; et confessera que de ce volcan il 
est sorti un être capable de servir utile- 
ment un pays. Le malheur, ou plutôt l'oc- 
casion de combattre, lui ont donné iç cou- 
rage de lame ;; l'occasion et le besoin àp 
se défendre lui ont appris à parler en public 
et en ont fait un orateur; la retraité forcée 
et la nécessité d'en charmer les ennuisiont 
converti en habitude l'application et l'em- 
ploi de ces moyens. ^ 
"■ Ses principes sont sains et modérés i : et 
leur'ensemble irrésistible. Je dismpdérés, 
pour bien des. gêna qui confondent la cha- 
leur de 1 expression et la chose. Il est même 
susceptible d'un calme inattendu .dahs h?s 
crisçspopulaires. Difficilement croira-t-Qn 
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que c'est un des hommes sur lequel îe vérn 
table esprit, le talent prouvé aient le plus 
d'empire. Il apprécie un littérateur y un 
'académicien, un faiseur de parades; mais 
il prend tout de suite une considération 
involontaire pour celui qui a des ressources 
personnelles, et qui a paré un bon esprit 
d'un certain genre de connoissances. 

Une preuve incontestable d'un excellent 
esprit, c'est àc ne s'occuper que d'un ob- 
jet j et de renoncer à toute autre gloire. 
Ce n'est pas un des moindres sacrifices 
qu'aient à exiger d'eux - mêmes les_ gens 
doués de grands moyens , à une époque 
sur-tout, où, pour occuper la renommée, 

. il faut lui présenter des titres bien incon- 
testables, Iramba lui-même verra dans la 
séance actuelle des Etats-Généraux , que 
s'il fut le premier à saisir la palme de l'é- 
loquence i il y a des concurrens qui aspi- 
rent à la partager. * 

Il associe à ses travaux des plumes trop 
foibles. Philoctete étoit le compagnon 

d'Hercule, parce que par-tout où céder- 
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nier n étoit pas, Philoctetc étoit un héros.* 
Diomede étoit digne ♦de combattre son 
Achille. Mais des S..., des N..., des N... ne 
sont pas faits pour être seulement à la 
suite iïlramba. L'espèce d'enthousiasme 
qui le saisit pour quelqu'un, l'aveugle sur 
des qualités que son officieuse imagina* 
tion prête à des hommes qui , pour un 
instant , ont fait sa conquête. 

Iramba n'a pas toujours été jugé avec 
cette impartialité. Mais ne parlons pas dfc 
libelles ; qui voudroit remuer ces" cloa- 
ques infects et s'exposer à leurs exhalai- 
sons f ( A ) Il a paru cependant une bro- 
chure , dans laquelle un peintre célèbre 
a peint à grands traits cet homme qui force 
ses ennemis à l'écouter , s'il ne les force 
pas à se taire. 
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NOTE. 

(A) Il a paru cependant une brochure , page 7 1. 

L'un de ces hommes extraordinaires , dont tout le 
monde parle, que peu de gens connoifient, & que moins 
de perfonnes encore font en état de juger avec impartia- 
lité. On s'imagine un écrivain avide de gloire , rifquanc 
des opinions extraordinaires .pour réveiller la curiofité 
publique, qui ne s'éveille plus gueres en effet qu'à la 
voix des paradoxes oui des àffertioris hardies. On fe re- 
préfente un économise outré , voyant par-tout des abus , 
& cherchant à y fubftkuer une perfection imaginaire , 
dont les écrivains s'applaudifTent dans leur cabinet, mais 
dont l'humaine foibleffe eft fi éloignée. On fe figure un 
eiprit courageux jufiju'à la témérité , tourmenté du detîr 
de la liberté , de la tolérance , de la félicité publique 1 
mais voulant, affèrvir les circonftances , abréger les len- 
teurs néceiïàires au tems, qui ne peut concilier les vo- 
lontés qu'à force d'égards & de patience. Peut-être ai-jc 
adopté moi-même une partie de ces idées. Certaines ré- 
flexions cependant les ont combattues. Peu d'écrivains, 
me difois-je a moi-même , ont été au/fi bien instruits des 
matières qu'ils traitoient : beaucoup de gens le blâment,, 
mais perfonne ne le réfute, à moins qu'on n'appelle réfu« 
ta t ion , des pafquinades ou dés injures. 

Cette obfervatfon m'a conduit â un examen réfléchi de 
cet homme , & voici mes conjectures : Je le foupçonne 
de méditer une révolution en politique , comme Voltaire 
ea a fait une dans les opinions , & Rondeau dans la vie 



Sociale. Convaincu que prefque coût eft à refaire dans les 
gouvernerncns , il Te fenc le calent de découvrir les abus, 
le courage de les divulguer, & des reffources pour y 
remédier. Ne voulant d'autre confidération que celle qui 
naît de la capacké reconnue, d autre fortune qui celle 
que Tes pères ont été forcés de lui conferver, d'autre 
faveur que la liberté de penfer &' d'examiner} il fe cont 
ticue l'organe de la vérité , & s'engage de fuppléer à ce 
que doivent faire le nùniftre , qui- même pour le bouueur 
des peuples eft obligé de fc plier à de grands méi*4gç- 
mens ; le courrifan , don: le métier eft de plaire , donc 
le devoir eft la reconnoi fiance , & qui donne fon opinion 
par-deflus Ces fervicesj le phiiofopbe qui compofe avec la 
cenfure & acquiert le. droit de publier des idées utiles çn 
facrifiant des vérités tranfcen Jantes. . * 

Pour remplir dignement un tel miniftere , que faut-il? 
Une manière de voir profonde , large , capable de feifir 
du même coup-d'ccil le but caché de celui qui propofe, 
le motif de celui qui ordonne , & l'intérêt qu'a le peuple 
à l'opération nouvelle , une éloquence mâle qui démafque 
l'erreur volontaire, qui éclaire fans l'irriter , le fouverahi 
devenu un moment complice de cetre erreur , & qui rafc 
fure le peuple témoin des efforts qu'on fait pour fa liberté 
ou pour fon bien être j une plume exercée, qui rappro- 
che ave : clarté les bafes fur lefquelles doit s'appuyer le 
légiflateur , & fixe invariablement fes volontés en le con- 
vaincant qu'elles Vont devenir le reflbrt de la félicité gé- 
nérale. Or il feroit difficile de refufer ce triple avantage à 
l'homme qui -nous occupe. 

J'avouerai .qu'une extrême. chaleur l'emporte quelque- 
fois au-deli de notre politeik de convention. Les petits 
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écarts peurent-ils faire oublier le fond de la queftion? 
& Je ce qu'il n'eft pas parfait , en faut - il inférer qu'il ne 
foit extrêmement urile , qu'il n'ait les grands germes de 

. radminiftration ? qu'il ne vienne à bout de familiarifer les 
hommes, & fur -tout les fouverains avec le langage qu'il 
leur parle , qu'il ne rende à la terre un de ces fervices 
qu'elle reçoit une fois dans un ficelé? Peut-on fe diflîma- 
ler que fon ouvrage fur les Lettres de Cachet n'ait excité 
cette fermentation qui a fini par enlever aux mîniftres 

defpotes ce reflort odieux? Peut-on fe diffimuler que 

fes Doutes fur VEfcaut n'aient ébranlé les volontés des- 
potiques qui vouloient ravir les propriétés dont ce fleuve 
eft confervatenr , & affermi les principes de ceux qui 
s'oppofoient à ces volontés ? Peut-on fe difîimuler que 

, les efforts contre l'agiotage n'aient retenu des fommes 
iinmenfes prêtes à déferter le royaume , & arrêté une 
foule de citoyens crédules <jui fe pîécipicoient dans l'a- 
byme ? Mais cet amour des paradoxes l Penfez d'abord 
que c'eft ainfî que nous nommons tout ce qui choque les 
idées reçues, que ces idées reçues font en général de 

• dangereux préjugés , & qu'on ne peut nous armer contre 
eux qu'en faifanc violence à la routine & à l'habitude. 

Rien ri eft plus rare qu'un homme d'une conception 
extraordinaire ; rien n'eft plus rare que le même homme 
y joigne l'application; rien n'eft plus rare que d'unir à 
in efprit vafte & des connoiflances profondes un cou- 
rage inébranlable , le déimtéreiïcmcnt aux avantages de 
/ ce monde ; rien n'eft plus" rare que de joindre à tons les 
dons une éloquence brûlante qui commande aux opinions 
* de fon fiecle; rien n'eft plus rare, enfin, que de pofTcder 
' par'deffus tout cela l'indépendance des hommes , qui 
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n'exifte qu'autant que la foftune a. pourvu avant ?otré 
naifTance à votre exiftence phyûque. Voilà donc un être 
qui fort de la claffe ordinaire ! Quel ufage a-t-il fait ju£ 
qu'ici de fes talens ? Il les a voués aux fouverains admi- 
• niftrateurs , à leurs' miaiftres dans les pays où Jes rois 
(but comme des dieux , toujours ob ombrés de leur gloire 
immortelle , à des citoyens laborieux auxquels l'aftuce & 
l'adrivité étoient fur le point d'enlever le fruit de leurs 
veîlles. ' 

Que les Gazetiers fuppofent fa plume le jouet des cir- 

• confiances , pafler tour-à-tour d'un parti dans l'autre : 

• permis à eux fi ces contes accréditent leurs feuilles* Mais 
il eft un ordre de gens qui croient aux faits & non aux 
rapports , qui règlent leur confiance fur l'ufagé des ta- 
lens , qui à travers l'ouvragé , »lifent daas l'arae de celui 
qui l'a compofé , y furprennent fes intentions & s'y aflu- 
rent de fes principes. 

Ou cite toujours le beau ftyle, les idées heureufes, 
& pnefque jamais le courage de Tarne êfpece d'héroïfme 
qui vaut bien celui des Alexandre & des Bayard. Com- 
ment peut-on louer uu d'Alembert, par exemple , vil 
flateur des rois en public f & leur deftru&eur dans l'in- 
timité de la converfation ? Toujours occupé de fon repos, 
de (à gloire , des moyens d'échapper à la critique & ja- 
mais des droits de la vérité , des befbins du peuple. Ami 
timide & honteux de l'infortune, & tendant les bras â 
quiconque était porté par la faveur. '* 

II faut,du courage j il en faut beaucoup pour être 
le premier à lancer une vérité dans le monde penfant , êc 
même pour rifquer une opinion , de l'examen de laquelle 
il peut réfulter un bien. Topt principe nouveau , à foa 
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apparition , eft rejette ou accueilli avec mule pi ai fan te- 
ries. Celui qui le met en avant eft sur des farcafines, à 
moins que fa réputation n'impofe ; alors ce n'eft qu'une 
erreur échappée à un homme célèbre. Mais fi un nom 
fameux n'accrédite pas l'idée qu'on veut introduire dans 
les efprits , chacun s'élève avec fureur contre elle 5 fou 
auteur commence par en être la vi£time , & ce n'eft que 
long-tems après qu'il eft réhabilité. 

Rien n'eft fi facile & fi commode , fur-tout , que d'être 

.panégyrifte né de toutes les avions des princes, l'indul- 
gent apôtre de nds mœurs , de nos loix , le défenfeux 

; éloquent de l'autorité. Tout le monde accorde une com- 
mifération paflagereauxmàlheureux in juftement condam- 
nés; mais il eft rare 'de trouver un magiftrat courageux qui 
s'efforce de détacher de la roué trois infortunés prêts 1 
mourir fous le fer qui va les aflafilner» Les gouverneurs 
ont une tolérance froide pour ceux qui ne les croient pas 
infaillibles j mais ils prodiguent les ctiftinctlons & les fa- 
veurs a l'cfclave adroit qui adore leur perfection. On 

. lai fla vendre l'écrit dépofitaire d'une cenfure utile, & 
l'en ufe du pouvoir contre celui qui révèle de grandes 

^vérités ; mais on prôftitue les titres , les places & les 
pensions à l'écrivain mercenaire , qui égorge la liberté 
fûjf les marches du trône , ou juftifie l'injuftice & l'infrac- 
tion, aux traités. 

Je répète encore en faveur des antagoniftes de M. le 
comte de Mirabeau , que Je ne crois pas fa* jeuriefle 
exempté d'imprudence , que je ne douté pas que fort 
amè encore plus fenfible qu'irafcible n'ait quelquefois 
outré le droit légitime de la défenfe pérfonnelle , que la 
réflexion n'ait foavent défavoué quelques paftâges de 
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tes écries ; mais je penfe que fou grand talent doit leur 
donner du prix , qu'il écrit de conviction , qu'il y a de 
la fuite dans Tes principes , que Ton fyftême de tolérance, 
de liberté , fe développe par des moyens {impies Se d'une 
pratique aifée. Je penfe que nous fommes intéreffés à 
voir profpérer des uiens confacrés en quelque forte à 
rinftrnftion , & qui peuvent commencer le grand ouvrage 
de la liberté politique. 
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TERGAt 

Autrefois c'étoit quelque chose d'être 
un avocat célèbre, soit que Ton conciliât 
les esprits divisés par le démon de la chi- 
cane ^ soit qu'on déployât les brillantes 
ressourcés de l'éloquence > soit qu'on fût 
le modeste interprête des,loix«. Maintenant 
cette profession est subalterne; et celui qui 
se sent du ressort, ne peut gueres s'empê- 
cher de se faire homme d'état. Tergat parut 
'au bareau , et son orgueil sourit plus d une 
fois aux jurisconsultes dociles à sa voix» 
L'Académie fut moins empressée, mais on 
se passe des lauriers du Pinde quand on a 
moisonrié les palmes de Téloquence. Les 
Clubs compensèrent les rigueurs du louvre 
et l'infatigable fécondité du jpériodiste ora- 
teur recueillit autant de suffrages qu'il se 
trouve dcBéyeux dans les assemblées sério- 
comiques , où l'amour de la patrie prête 
son nom aux intrigues et à l'égoïsme. Les 
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élections sembîoient laisser sans récompen- 
se un mérite aussi éminent, lorsque Tergat 
réveilla leur indifférence et prévint leur 
ingratitude ,. en mettant et faisant mettre 
son nom sous leurs yeux. Il y passoit sans 
succès, lorsqu'un Dieu caché dans la ma- 
chine politique agit sans se montrer, et fît 
(l'un électeur un député. Tergat tient le 
milieu recommandé par Horace qui, selon 
lui, est le dernier degré de la sagesse, et 
qui, selon les vrais sages, est le comble de 
la foiblesse. Il propose^ sans décider, ou 
décide en se ménageant une retraite. Si la 
Noblesse n'a pas à s'en plaindre , le tiers 
n'a plus à s'en louer. Il quitte un parti sans 
abandonner l'autre; son esprit ne lui sert 
qu'à masquer l'indécision de son caractère» 
Le surprend -on dans des démarches un 
peu perfides? telle est, dit-il, la malheureuse 
condition de ceux qui se dévouent au salut 
de leurs semblables, pour le servir, il faut 
ies tromper. A-t-il eu l'imprudence de lais- 
ser échapper un moment de chaleur? Le 
tems de composer est passé, s'écrie- t-il; . 
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ci: dans les maux qui menacent la liberté^ 
il faut tout hazarder en sa faveur. Quel* 
ques hommes éclairés devinent-ils cette 
marche ambiguë, et font-ils comprendre 
que cette prudence calculée sert mieux la 
fortune de l'individu que l'intérêt général? 
Assez de gens , prétend-il, sont prêts à 
jeter le flambeau des discordes civiles au 
milieu de nous ; faut-il du moins que quel- 
ques amis de la raison préviennent Tincep- 
<lie. Ainsi donc si la mer est agitée , ou si les 
' flots sont calmes , sa barque arrive au port# 
îl sert le parlement, le ministre, les amis 
de la liberté, les partisans de l'aristocratie; 
il a dressé l'arrêté en faveur du journal du 
comte de Mirabeau, et une motion pour 
le prétendu plan conciliatoire ministériel; 
et passant d'une situation à l'autre , il est 
l'orateur de tous les partis et n'est le sou- 
tien d'aucun. Un pareil portrait paroît com« 
posé d'antithèses, donc il est ressemblant* 
Car,' comment peindre les contraires, sans 
avoir l'air de se contredire. Tergatj dîra- 
t-on, n est cependant pas sans réputation. 

Il 



ï&lciM éô&nèft, Mfitf-I&gàr. efî pari 
venu 'S l^ib^titf &talfe' oô fcsvtépuratiofti 
fc déco^Bpdïèriti i & où PBpihïbn, publique 
reprend des louanges prëëîpîtées. On veut 
ëe$pfui&jpel jpoM&i fcrfé i <ét®tyïénce en* 
ircïrâédàïa tergîve*(àtîôff, jpttfsd^îoyaiitl 
^fiieid%^fit ! , «ne fage ; ^f*atfc>n' , dc8*aï>' 
ciehs : préjugés^ & non ttm'SHMkeufhfhid 
srveugre pour tô'ntce ; qwï vient dé» bord* 
aë'là Taiàifëjiaiees ft^oatron i fetf 
sihiVdë' JPôjgfclFfer-toi épargnent * les &-> 
âitférèt» ^rftendenè qu'il! ne la fouetent 

Nôustoôyons ¥ergàt un fcofcsme probe. 
XPàiMeûrsy -riou& avereîfforar que daM 
cëttléf gàterte' : nous né ~jm£taôftf jamais 'la 
probité iàu 'rang ' iâés fojets dé louange 
paTCtf-ojuc%e\is-1ft' : -in>pfK>(bhè chex t<*M| 
îfesîiôtttmës yôê qu* <të : mdt ; nfe nous offre 
pas une idée nette dans un fièclé <&& k 
probité s'allie avejc.l'abfence totale des 
mœurs, avec l'égbrîme le plus effronté* 



afee le fepriçifme pire pç«|;-, être ,qu^| 
VirréUgîon Ji(car lun p^uçdégénéjrer en 
fyftême , <& l'autre ne fcra~qu\ii> travers 
dff fefprit ;T) avec l'intérêt le, phif avide, 
fecondé par J'intrigue & fepvi p^r toute 
ffpèce de tno^ens, - , : , 

Njowcrofçns TçrgattW Jtpmme d'ef? 
prit : d'ailleurs nous tenons i'éfprît pouç 
ujh foible avantage ^ puifqu'il , eft • déparq 
èrtânt d'iKHjHnpSr, j&qu'U empêcha fi peu 
4e mauvais calculs ; & puifquaij f&c ccft 
lin préfent qui tic fait.quo^'^onper unç 
espèce ^e célébrité ;aux çrreufSf ou tnain- 
tenir ceux qui jfe trouvent dans un* 
orgueilleufe opiniâtreté. 
• -Nous tenons Tergat pour; r un. grand 
tvoçat, pow pn orateur fécond,» pour 
yfr : bcîfêrfûcim parfait , n^is r pour un 
Jiçjrame d'4©t;^atfgçr£ux ou f nul L ,j : danr 
gçr eux , * û l'-on $*ob;#inoit ine pas voir 
feç vacillations f^n^l, fi L'on en.eft con- 
. jraiftçu.L:;- rr; ; ...r - . ..• <.: ... . . 
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AMÈNE. _ 

AitàNB a ces formes ehchanterefles qui 
embelliflent mèfne la vertu. Le pfçmieé 
infiniment de fes fuccès eft un excellent 
% efprit ; jugeant les homfties avec indul- 
gence^ lés événemens avec farig-froid, ii 
a cette modération , le vrai caraâjère ddi 
iàge. Il eft un certain degré de perfeâion 
qui n'e^fte que dans l'entendement , 6t 
une efpèce de grandeur à vouloir le réa* 
Jjfer ; mais ces briilans, efforçs donnent 
yn infîant de faveur à celui qui l'entre- 
prend ,, &c finiffent par n'être d aucune 
utilité aux hommes , bientôt détrompés» 
JLe bon efprit dédaigne tout ce qui traîn© 
à, fa fuite de f éclat ; & mefurant les 
|x>rnes de la capacité humaine , il ' n'a 
pas Je foj éfpoîr de les étendre au-delà de 
ce qùe^l'expérience a montré poffible. \j 
. Amène ne fonge pas à- élever en un 
jûuf^Vt&lifice d'une grande réputation; Pat* 
venue à un haut degré, elle va toujours en 

Fa 



décroiflant, fie fa chiite entrai»* le tôtt- 
heur, la paix ; maisiUrriveça à tout, parce 
qu'il faifira les occatîdns qui s'offretrten 
foule % celui qui ne viokftte pas lafartutlte* 
Chaque grade fera marqué par le dé velop* 
pemeat d'un taleôt ; & allant : ainfi dâ 
fitecès en fuccès, il réunira cet enfemble* 
{le. faffragea qui appejlem un homme à 
toutes les grandes places qui vacquent. » 
r L'envie , qui rarement avoue un mérita 
jjOipplef , a répondu, -qu'Amène qjahquoh 
4e cette force qui brife les difficultés tté-* 
ceffaires pour triompher des obftaclei 
femés fur la route de quiconque agit pou* 
le hien public. Je demanderai d'abord' fi 
Ton nabufe pas de ce mot, avoir du 4k 1 
raMèrZj &. fi cette force qui a je ne fei* 
qwoi d'impo(ant , réalife beaucoup peu* 
le bonheur du monde. Suppofant'ftlêi^ 
que dans des mamens de crife, elle ait 
triomphé des réfolutions, eft-ce toujddrt 
un bien ? Je m'arrête. Quelques teâfcurs 
«rûir oient peut-être que ]p confond» bi 






fermeté,' la tefuie, k ieonftance aWô top 
chaleur, Fenthoufiafme, la fougue : Arn x kk& 
cède aux cirfconûânce*, à la raifèn; >ftc 
éroîtpauroîr ofiïirqueîque^fecriftdés^ fep 
paix fîmfr defcendîrè défr prmcHpes dbnfc ifc 
Eût la bafe defe morale & de fit eoncàtftep 

Â*iènc a contre hiî fa • doueeurdfrcaM 
raâère, l'agrément de la figuré, îechSrnie* 
ûè } FamâBilité ; jë^cbhrioiiB . des cens qu r 
tttit d'avantages cHoquerit j^ife fe'yt&t 
tiennent contre mi Homme 1 qui sâitflfcd^ 
ïes joindre au hàferd utrîe dé la : na*ffimtëfc,'I 
Se aux qualités elfentieilés de raiî^il^ 
s'en cdtrfolenr pàHa : Recherche de quel- 
ques défauts, ou! du moins de bôristfâfc* 
eùlês <ju ? ûn puîffè &BerôîntràvëRîr ; (fens 
quelque 'chofe demieu*. jjv?o-t 

Que peut-on attendre d'Ahtène ^* 
Ètats-^Généraux? Rieri^ où peu'defcholfef 
i%ï obéit à l'èfprie de corps ; beaucoup* 
s*!! agit par lui-même, ôf s'il fe pénètre "de* 
cètçp grande vértté,' qu'il ny a que â^esi 
citoyens dans TAflemblée Jtfàûotwfte* 
Celui qui a rédigé certains cahiers , a le 
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nerf néceffaire pour donner, à fon opinion 
un haut degré de prépondérance. 

On, a voulu trouver un tort à Amène 
4an* fa liaifon avec un minière difgracié^ 
îj ne s'eft jamais aveuglé fur des défauts» 
qu'il a corrigés plus d'une fois, & a rendu 
juftiçe à des talças d'autant plus .à regret- 
ter, qu'il en mefyroit l'étendue. Il arrive 
tous les jours que Ton cpnnoît les imper-, 
fc£Uoo3 de fes-amis f pij les plaint, oniea 
diminue, &. lorfque les événenjens lps> 
précipitent du trône de la faveur, on le» 
çôtifole > on les défend , & Ton. travaille 
à les- mettre *dans Je. cas de rétablie leur, 
reptation un rnoinerçt;altérée. - 
: .Amène conpoît trçp bien les hommes 
pour être dupe des : louanges j & s'il foMrit 
aux : illufîons de Tam}tié , il repaufTe, l'er- 
reur de la flatterie. Çç n'eft pas \p fepJr 
preftige qui puiffe.nous en impofer : ;fit 
par hafard Amène s'çr> étojt apperçu un 
peu tard, à dater, de ce moru^ni il ^ 
l'oubliera plus* .*'./--> 
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ïsr uçh: grand maHieqr^d^vpir de* 
(uccès du&à^t #ç$-pecits ; mQy$n$j & une 
imputation d^nr on ne (ait quçr faire, parce 
flqoQ n'a-pa^ $Je quç* fo foufëiir. Fulber 
çùt 6%é l%$9& b€weu^de«;. hommes, s ; H 
avoir > pu 4ç jnjt{ur£|r tp^jours £ ; vingt-cin^ 
3ns. Çcrif^y^Jup «W^£tfVgl$©& amufans* 
verg;agréabtefi t cette foule.^preas, qui 
ipnt ;le:^^jqçh^tB 4'unc jtëi^flç, partage 
entre fc^gur : : # Jes t^Icsçs j x^oor^ent urç* 
çfpèce de (j G^ébrité .;.-. mgHk'^rfque la 
%Ifonj • des ^ jolies . aimables ^eft paiTée , 
\prfque J?i : «4fon ; vMf^^yp^qi^/ie^ 
4f oits , ejle, rejette , ou 4w tfiçlns .rougiff 
c|e? fuo^f^tdija , i de fi- pçtitf § . caufesi: 
J[ulber*ç!\ eftà.çestnftgf^x^éiiçnpeS;; ji, 
a voulu iajreffuççéder la yéfttô^ft*. çofa 
*&sk P^^fc»" coloria , f J* méditât^ 
% la^Ae ? ^ucl a été fyit£mpe™™£ *L 
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jcndu pénible l'ufage de l'f^UfZgUp^ 
à des vues plus utiles ! Sa patrie ne lui 
a ouvert auctfle' , caff , iète. .ffrî fallu cher- 
cher au-delà des mers une apparence rée 
*#âvali , '«ckfàîr* fJruttôt^ dû^irf^h^ feu? 
fiéffe ïmttiMpqu'emplo^ër jMôtfrr jpferf 
le bien' ae^ , B«tV , ^'ne- , fti 1 âe^u1ft'ÎH»s : « 
ibi-mêmô'tftl^cfti pârvïétft ^ftfeiieMll 
le^uîfttf âWaileJes'. l)epi& WW ëpftty.tf$ 

àû.^tré. fce^étfetnè h tête Çit&smit ptf 
)ouer , iW^^îteAt dé *&*?a4i&!lili- & 
£bûjoi#s : ¥appeH^- : dës tfouvTOs' i iatàter»ir 




*ii otft paW lës> bblonnéà^VExàt- $ 
&tioi£nirôir')>à «ne idéë'tfaîhSV^dâr 1 
^bhferitirl'-âè^élétïers-étôf fi8t*vb& 
ahe^âftkfclètf'a*^ 'l^* 1 »* 4*ëttc"i* 
Êabules€cHu§lcfeèzAh>;^ia^6'^^n«^ 
hebdoma^?rfcS felié^-Urt é^i^ès^bfrtf 
(âandeftins ^afi^a^^nër^^Mis^Vit^ 
•: I 



. *•»). . . . 

ettcïihff S tttmre^qtie'ïar mjàûbj^M ë£ 
♦8fc"-pte rt êtffe è^hèîïèment : fàitiifiëè :ail 
petit tiatrtbre. Maïs tous -ces °(àéfërt%àti 
d^uhe hiauvaife <&ufe' là petdeùè ^stfec 
IeurTëp*tatï6n ^u mbiinai "hrfàflfifcïer àè 
Vapiaton publique. ;' ; ,: * Vi S -* 

r ' F«#«r nbonde ;3âhs ,; ce ^btr'ap^èfig 
éfprto- -8t il patte comme queïqffuft^ui' 2 
Wtiixt'dè ne rM ^etcfré^Nl Kéïix.; îî 
rèut éttè gai-^i^ofe,' il Veut ftfè grave j 
bon ; ?f veut étre [ bâiifttque .;. ^ar'efteùxi'îî 
$eiit 7qirèfr le^àteffïeÙr: ft cpuVé après le» 
{fc^iœçès/'iPi&rôte tes dédaigner" j{ 
peine. ïùt-ïl p^veHûT^utèiîif^ qui! 
^aitoa Àrir l'è J s 'ftÔn^WsUfc^fquk. ■ 
AYfrk^voir imm ^a : nt<tïois'3(ei 

Xçiïhèr h fa cti^qâè'yèiSi ^èWcâtS té 
fitaïV WoiHBÊ- ,0 4 îi! :' yi "-•' '° < T:jT 




ut pli 

BfcrVuds f 'eîfe^îbrfè- 'olMeiësH&^è 3 

les beaux cfprits ne s'occupeitfîjtie^fe'éif 



qmgçut, étendre lç cercle, de Ieiir* ailmL 
rateurs, & malheureufeœent les travaux 
utiles ne fe retrouvent qv'à la longue., , 
Fulbercft ni quatre-vingt ans trop tard £ 
îdu teins des. FontendU t ,4es LamotK , dje|' 
Creffet, il eût brillé fur le parnaffe. fran* 
gois. Mais il y a une diftance .prefque 
incomrncnfurable du (jècle de. l'efprit -.% 
J'époqujç où nous nous trouvons. J.Sujh 
pofon$ gue Mitis- fut premier mùyûre^ * 
^ulhér^u département de. la gUerire, ifoj 
me\a aux affaires étrangères, Succukt.Q 
la marine. Quel eft le. citoyen qui reçflte 
feroit en paixj? Ces mefïïeurs, qui da«s cette 
fuppofition,, prèTentent un enf^mble 4 
ridicule 9 jouiflent çepondantde giç^qwç 




l'écrit d'académie , ou- de refpftt^de 
boudoir, ou d^Vcfpf'it ^és foupers? Nçrçft 
évitons à un certain âge le, ridicule d^j 
couleurs tendres, de la danfe, & autre» 
^mufcmens; , t „-\ 



' Qui a*a pu le goût tttùa igt\ ! * 

.De fou âge à'topt Je/malheur.. ; ." 3 

& nous prolongeons Pépôqué de la fri* 
volrté bien au-delà des Bornes que tolère 
l'indulgente nature , 6c même, là bonne 
fociiété. " //. * 

Ou ferôît-il vrai que l'habitude de Vie 
jamais méditer ferait dé hpùs' de vieux 
enfans ou des hommes 4iuls , ôc nous rapi 
£rochèrôit pour le moral dexes êtf es im- 
parfaits dont fe glorifie lîtàfie", Ôfqiiî 
confacrent leur exiftence déshonorée à 
rendre des fons agréables, mais ftériles? 

Malheur À l'homme dont on ne cite 
que les bon? mots. Qu'eft-ce que nos gens 
d'efprit à epté de Voltaire ? Que feroit 
Voltaire lui-même, s'il n'avoit donné à 
fon fiècle cette impulfion philofophique, 
caufe première de l'amour de la liberté 
qui agite aujourd'hui le peuple françois, 
& de cette courageufe hardieffe de la 
penfée, qui, dans quelques années, a porté 
la nation entière au delà de fes efpérances? 



fengc pour être un des premiers adeurs de 
la révolution -de France. Il prend le 
bruit pour la gloire, un événement ppur 
V'n iuccès , une épée pour un monument, 
un compliment pour des titres à Timmor-. 
taiité , des grâces pour des récpmpenfes, 
« Ta valeur pour Théroïfme. 

Il n'aime pas la cqur, parce, qu'il y eft 
emprunté ; le monde , parce qu'on y eft, 
çpnfpndu ; les iemmes p parce qu'elles 
altèrent, la réputation, lorlqu'elles ne 
fnèuent pas i la fortune ; mais il aime tes 
'clubs, parce qu'on y recueille les idées 
des autres, dont il fe fait honneur dans, 
foeçafion j les; étrangers, parc* qu'ils n'f* 
jegardçqt pas, de fi près ; les fots , parce 
cju 'ils écoutent & mémç admirent* ■ ■ ■ . 
. PJitlarett n'écrit point, il r feot de la Jo- 
jpqueydfcs connoiflances, daftyle; on eifc 
jygé avec fé vérité :_oioe. platitude vaut un 
ridicule, une bévue, un perfifflageymais 
ime oônvériaxion' demande' plus «le feu 
qtlft de ju^efle , plus d'agrément que de 
profondeur ; on déclare pédant celui qui 



P HILARE "rT:Ei ' 

JTiïiLAÀètË ayant ' expérimenté qu*otf 
étbit un héros à boni marché , a imaginé 
qu'il n'étôit pas" plus difficile de palier 
pouf Un homme d'état ; eh attendant la 
guerre, il s'effc fait politique. La nature ne» 
l'avait pas mieux organlfé pour être un 
orateur, qu'elle ne l'àvolt façonna pour 
l'école de Mars ; mais en delpit de la na- 
ture, il a péroré* comme il aivoit vairicu."' 
: Le malheur de Philarht eft d avoîr 6ê 
gttincfefi prétentions & des conceptïonà 
ordinaires ; il ptend eti main la caufe dé 
Il liberté; non qu'il éri ràfolie, non qu'il 
crdte venir à for* fecdurts ) mais eti fe met-» 
tant du parti le moins nombreux, il efpèrèi 
être ippcrcà ; & s'il eti Condamné à fe 
taire à Ptiris, il fait fenfation dans k pro4 
vince ou il déclame comme un Enefgu-i 
wiène. ' " 

. fhiUrhtt eft parvenu à fe croire F dtitèitf 
de la révolurwn «l'Amérique, fle il 4*x* 



frj^, j^màl :Sa>voirfor^eJk 4fc$& 
grand norobrô4e;fpa par% Il cft de? gént 

^xg^U.U ;«ft i^oÇBîbfl^é? £«»(«*' par 
|»u$*mêB*e& ^ d-ailktUrfr^ôfc «font <^ue,.l^ 
fkgféjjé fb/pe néçeffairçe pour défendra 
' h «^illettré, tfpfoion de leurs ctaft ; ,6$ & 
fçpdeitf àffest- 4e iuftîce in^riewpmerH::, 
p&tfr croire qu'Lls-çomgromettroient trop 
fouvent letf t réputation s'il? demeuraient 
fidàles^;leuf d^Pteufepenfée. 

Tel z&PhilaréM. H mérite une efpèee dg 
kènornittéV/paroe qu'il vjib$ raieu^.que la 
Jriapart de fesrivapst; Pea^être igop/e^'ij 
kûrroirne U four ee. de l'indulgence, qujl a 
©btetw*. Elle vient «fccequiia beaucoup 
ftie ave!c le» moyens médiocre* qu'il tej 
tf&itfde la nature. On lui a fu plus de gré 
&,*» qu'il a ywlu être,, que 4* ce.qiuf 
Âbit. D'ailleurs ,.U a,j'wéqeaxie..|| 
mbdeftie, fie le» oonnoiffeurs feula feneo* 
Ar.cètictioleitqûoia'éntenir. — 

Sa réputation militaire n'eft qu'ébauchéc> 
<fcft Ta' première guerre qui y mettra le 
flfojfrh 5a' réputation d'homme d'ébu .<$ 

faite ; 
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faite ., il n'ira jamais au-delà de "ce que 
flous le voyons : peu de génie, peu de 
nerf, peu de poumons, peu d'art, tou- 
jours avide de petits fuccès. Son cabinet 
eft l'image de ton éïprit* 




fendu pénibîjs l'ufage de l'dgçit|g^g«^ 
à des vues plus utiles ! Sa patrie ne lui 
a ouvert auafter'caftièlev.IFik fallu cher- 
cher au-delà des mers une apparence fée 
«fàvaîî > •«bfcîA* 'ftoitô t\ dataient» feu? 
fiëffeïmitiM^qU'émplo^èr lfe4ô«^ ^a^ 
lé bién'M'B«tV I ^>n'n'e'ftf , ôe^iâft?'|^'-« 
fbi-mêmeW^dh' pâi&ëà ^è^tieMi'd 
îeguîfe^à^te^^ë^^^fté'ë^tfèj 

&$trè.mégtéàkii te tête ^9%ùi!ôit ptf 
potier ytkltèmmeM >éë <C<&f l mL\& kûï S 
fbùiorfrs-^eH^^es tfoovèttfr S'axer»? 
4e-fè ie^gitfHf 1 philofo^dué^do*-''*? 
ftjow iquf ^dévoie -é&e '■lëÛctëW : tfef* 
feng^âtfiéiS^âésïrmcfrafe; îfes%ttiBîéSi 
luiotft paWlëa> fcBlonnés^aë^i^âV, ifc 
^oiftrtWit^â une édéëtofoy^éâfr 
^bhfcritîr itf>éfeq«fe1ë J trer*-6t&' fiBfHivbi^ 

Babules êéfluSickdii'i^^ ;• le^'fîf^itcfcS 
JtébdoraàaWfcS'felieVM éwfi/rtéflSbfitf 
(âandeftins ^^^a^énër-téMs^Ht^ 
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ettfeiiftsF 5 <*6irf qjic Vffiufrlwdé'ifê À? 
vëit pjs'-êtrë ^haifeaierit' : f*fctifiëè;^I 
petit- ïi&ttlhtè. Mais tous *cé* à<3rri$fn$ 
dW ftïauVafïfe : i&ufe ; là pet-detiè ^ec 
feurTëptrtatrèn su tribtinai îrffâflnlfter çfë 
tt^ïnron jkrbltque. " '■ ' ; ; : t v - S -* 

\ ' Piïlbèr abonde 3atts ,; ce qVW4p£eft# 
éfprtoi-& ilpafhj coMmê* '^ïqfffiif <|iu'\} 
Wtàn'dè ne ffle* petcfré; WS'te#&x;; ;|| 



* veut éttè gai'-fc^ble,' ft'véùt £tfë' |jràvé j 
bon ; ïf veut étre [ bâiiftique.: pàrefteuxrif 




peine. Tot-ïl' p^eHû^iautèiiif;' qulî 

^aïfchia fui tê's VïMètâ afcaâe^ues. • 
À^-livoir éSBcifê 3 pè J n'da : ^.^oïs fe'- 
fàto ïin aftfez » jÉcSitl? l^feS 
domine à: fa cr'itiqiîé; qt?i:de?oh'câtS té 

^^eWttàtfe ^è»ènU$& 
fVh'f bè>. chante^ 1 u n w eh W'fit'pï 




fe« beaux efprits ne s'occupeiir^^^ 



à «rofre *$uç JVaca* génét *1 74/(9/?; ^«f 
J$ pïdMmt Mçti , quête çhwct\'m<fsi* 
&*$**$ fe plq^affeiH <fa ce W çjppçede 

Il 4fPtt réfery4 ? pç fiecle d Vo» 4e ce* 
lioraraas pritendus uiiw§rfol§ , , qui ç'affir 
chent boQnemgnt popr gguyçrp^f ieiirf 
Corps, pour commander aux ppinions , 
j>o#r erçfr ?înçr |ew fi« ç\ç. Sar quoi fefpn- 
dent po§ hommes du jowr * lorfquHis prér 
tiça^ent jjQyêrua rôkdw W .oapîDCnt.auffi 
jippofanç ? Quelle? prçuyçç onc-ii§ fpijrm 
de kur capacité ? Ont-il$ donn^ k fe nation 
d es gage§ c|e leyrs -cabras ?Q9<d-ff€«f> #4* 
«emplej prqçtoirojt l^vall SQitf-ç$ de* 
plaidoyers vélrérpens , 0^ une imagination 
hoçs de Oî^fare 3 fuccqrflbjé ? Soqt-çe Iqç 
farces pieufes données dans la rue Plâ~ 
tjiere ? prç , prêtre d'une nouvelle rç^igiçn , 
la laifpa #: la vérité ét^mt le? vj#Uaep 
qu'i] imn^ojait à fon noMVçap Pieu ? Sont- 
ce des déclamations incendiaires cqqtrç le 
TOin^ftere, ? «me.épQquçqù toyuç le monde 
&«* ##* €95tf e 1« deljpotUwQ j fc W 1*« 



#fSgh?rate feate , peut-être', dij ventaient* 
foéïtùtkbkà; Ibffqtfik parbHfoiént é» 
iMftib partager le" jufte mécotfterittrttent- 
de h nSridtt , ^utfcftie la loi doit i!ottjdter$ 
êtife prête" à réprimer Vtxthi du £ëre £Sont- 
ee par cfcs fcènës fcandaïttrffei donnée* 
devant: îe$ Charribïés' afflfefrtbiées , ou par 
«ne fuite' dPédoUers , du par cette 1 ribeHiôn? 
«fu? niet îa- ptiiflatrce executive: dans îafc 
Àéceffité d'avilir i'àuténreîy o«<fe là mon- 
trer avec 1 un- éclat tbwjoatô dangereuse ? 
$ûiït-*cè par les intYîgta'es qui otk pffécédet 
6c accompagné fe$ J éle , âioti$ ! .j & daris ; îàt 
créatidrf rtfôfrrërrrafteV d'un club qui' reft 
fefflbrbïf pfutôV £ Une troupe <fè confûtéà 
qii'à" de* pàfrîo'té^, cîfcrfehant les moyen*; 
fJèrrniV d'aTraret feùr libertéT 

Voilà cependant ce quir reffe dèceïtafti* 
perforihàges -lotfip&m fesf anâfyfe, St <$t»'ot» 
iteut Ife rendre; cotripté dès raiforts* fonte 
ïe^tiélleycfrt detoie" dtto1*Tfelïifefoinr(éft&héL 
QftttedH&rerfee entre fttfprendàe- ou cott-*- 
qfcèWle* ftiffeâgesy e\toe-m$i&*r o* dè^- 
êi*iTer^éûcre là chàlefùfcdëtéte'dc'&forca: 

G$ 



r de V*tpç, entre l'efprit facile & le talent 
çonfommé, entre l'amour de là célébrité 
& celui de la patrie! Ce font ces çbjets à 
chaque infant confondus qui occafionnent 
nos erreurs , & nous font hafarder notre 
jugement comme notre confiance. 

Je ne parle point de cette infupportablc 
vanité qyi feroit détefter dans Ludval les 
talens qu'il n'a pas , & fait rire des faux 
germes qu'il étale: je ne parle point des 
ridicules qui l'ont accompagné du fond de 
la Provence à Lyon, & de Lyon à Paris; 
je ne parle point de cette inftabilité de prin- 
cipes qui le donneroit à la cour , fi la cour 
vouloit récompenfer fes moyens fur le pied 
qu'il les eftime. Tout cela'eft connu , ré* 
pété , & accompagné d'étranges vraifem- 
bJances. 

Sous aucun jour Ludval ne peut être 
utile dans une affemblée nationale , & fous 
plufieurs il peut être dangereux. En lui 
difputant la méditation & la logique, nou% 
ne lui refufons pas le preftige de la parole; 
pi cette chaleur qui agit avec fuccès fur 



( 103 ) 
les efprits. Mais ces deux reflbrts font prêt 
que toujours, nuifibles , parce, que l'imagi- 
nation dédaigne de fages mefures, & que 
l'amour • propre s'enivre des premiers 
fiiccès. 




G* 
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A N T E N O R. 

4% nt en or eft né coijrtifari & croit étt* 
républicain. Lui - même n'eft pas encor* 
bien sûr de ce qu'il pehfe. Le fyftême dç 
la liberté ouvre un vafte champ à une ima- 
gination ardente qui ne cherche que les 
explofions. Défendre cette antique noblefle 
qui s'eft montrée fous un jour fi impofanc 
dans cent époques de notre hiftoire , lui 
femble un fuperbe rôle. Servk un roi que 
les circonftances embarraflent peut-être, 
mais que fa probité & fon ampur de fes 
peuples rendent fi intéreflant , eft un de- 
voir facré à fes yeux ; venir au fecours 
d'un peuple , qui n'a quitté l'ancien efcla-» 
vage que pour une condition plus dure f " 
peut-être, quoique moins flétrifTante , en- 
flamme fon zèle. Antenor voudroit être à 
ces quatre portes, & tout-à-la- fois l'homme 
du peuple & l'homme du roi, noble & 
citoyen , républicain & ariftocratc. 

Tous les goûts à la fois font entrés dans fon ame, 
Tout prince a fon hommage & tout parti f enflamme. 
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r j£iùen6f époufe avec âr<fei*f tes intérêt de 
ceux qui jouent un certain rôle ; mais fi 
par maladrefle ou par imprudence lia mec-* 
tent contre eux la voîx publique , aîorsil 
fe^abandonne , donnant pour raîfon , qu'il 
oe doit pa* foutenir des gens qui ne fevenc 
pas* eux-mêmes fe maintenir au degré oS 
Hs étoient montés. Il a tendrement atraé 
un miniftrc féduifant , mt citoyen coura- 
geux , une duchefle pleine de raifon & de 
cara&ere , un magiftrat qui s'écoit montré 
fous un beau jour; quand il* a vu Tun dit* 
gracié , tfatître attaqué fans ménagement i 
la duchefle négligée & le magiftrat oublié^ 
ii-seffi débaTaffé du foin de les juftifier. 

Il fuit les mêmes principes en politique! 
Deux mémoires plus chaleureux que bîeii 
raîfonnés, plus forts de recherches que de 
principes , ont appris au public, Phytrer 
dernier, que la liberté & te peuple avôïënt 
Iforçvé un zélé défenfëur ; mars Anttnot 
ayant vu dans* l'brdre privilégié dès diï]ioi 
âtions contraires , a cru devoir a&juref 
Terreur d'un mcrçneiï* 6c *eftdTrç -fbv dbfà 
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ration publique. A la vérité , cétoit dans 
un : moment où la fermeté de la chambre des 
nobles fembloit lui préparer des viQoires. 
Maintenant que les communies femblent 
la difputer , il eft plus que vraifemblable 
xçiAntenor leur rappellera fes mémoires , 
comme les vrais dépositaires de Tes prin- 
cipes , & donnera pour raifon que leç dé- 
putés nobles n'ont pas Tu conferver leur 
fupériorité. 

; -Quels font les moyens 8Antcnor\ Rient 
de bien faillant , mais pi u fie u es chofes au~ 
deflus du médiocre : de Tefprit à dofe or- 
dinaire , une éloquence verbeufe , mais 
cependant au-deffus de fon ftyle. Il y a 
pour les obfervateurs une .nuance très- 
fenfîble entre une imagination montée & 
le courage de Taqie > entre lés voeux foM*. 
^eausde l'ambition & le nerf du cara&erej 
entre la franchife & le befoin de s'épan-* 
cher ^ entre les déclamations contre la 
cour ;& Téloignement fend de ce genre de 
vie. Eh bien! toutes ces différences font 
au; davantage tiAruenor. 



- ( 107 ) ^ 
Pour être jufte envers lai, on doit étratv* 
gement pefer fes paroles. Il eft très-capable 
defervir un parti, mais vous ne ferez ja- 
mais sûr qu'il le fervira le lendemain» ;Lc 
courage qu'il montre, le zèle qu'il dér 
ployé , le projet qu'il développe, font très-* 
finceres dans le moment , mais il fera un 
jour tout auffi fincère en les détruifant. Ce 
n'eft pas foiblefle décidée, ce n'eft pas 
inconféquence. Qu'eft-ce donc? Le voici; 
'N'ayant pas une manière^ de voir prodi- 
gieufement étendue, il fe livre de bonne 
foi à ce que l'objet lui préfente, il s'enflan^ 
me, il s'agite ; l'inftant où il eft plus éclairé 
arrive f oniui montre un autre ordre de 
chofes, la difcuflïon étend fes idées , ag- 
grandit (a manière de voir : alors fon ima- 
gination s'échauffe plus encore , elle'agit 
avec de nouvelles forces, détruit fespre? 
mieres opérations, & l'entraîne dansnm 
parti tout oppofé; & comme la manie de 
briller eft fa paffion dominante , il oublie 
que les contradiâions perdent un homme 
gtans l'opiniqij publique, qu'elles tueroipnt 



( toS ) * 
te talent le plus décidé , à plias forte 
tàiCaa....... 

i 

Mais dans le parti o^Antenor faivtar y 
c'eft-^dire, pour h moment qu'il y fera? 
attaché, il parlera avee chaleur, rendra 
hoftîmage à fa vérité, imprimera aux opé- 
rations une marché active, & tiendra toute 
Hnêàflemblée dans le befoin de travailler ? 
de délibérer , de décider. Je fisfa combreit 
il feroit aifé de 'faire* de ce -talent un ridî-* 
culte ; mais je fais aufft que dans toutes les 
affem6léesj il faut de ces homrttefr qui 
ptMiffenr, qui preffeïit , qui impriment ftf 
«îouvement au plus grand nombre, tendant 
toujours à nrra&îëtu 

Aatenar tÛ efyàmè des plu* grands 6- 
ctffièes', s'il 1 a : fiuvtdut le mérite dte le» 
avoir indiqués , <* tf fi. te P art î <5 U * ^ fou* 
rtetitfa neft pas lé plias nombreux; 

II a un grand courage pour les efcofe* 
ordinaires; maïs là cour dérange fes kféès* 
6c il ire réfiffe pas aa fpeÔacîe défolànt dfc 
tartt d'imbéciles titrés- comblé? des cfbn^dè 
là- fortune & de la faveur ^tandis- que M^ 
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patriote , bloquent > écrivain 3 homx&&£a4 
périeur > n'a pour théâtre que fa province, 
& y joue rarement encore le premier rôle. 
jihtcnor comptoic s'appuyer fur une de* 
colonnes de l'état; mais comme la colonne 
jnêrne chancelle , il a (aifî la gloire d'une 
manière plus sûre; d'ailleurs, il n'eft pas 
difficile de prévoir la chute du pouvait 
minîftériel ; dès lors il entre dans (es pria* 
cipes de fe retirer à téms. 
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S C Y R O S. 

wn homme , qui non-feulement n'a pas % 
ufé fon efprit, mais qui pendant trente an* 
nées Ta enrichi de le&ures* utiles, & de 
conventions raifonnées , faifit fortement 
un fujet , le médite y F approfondit , le Voit 
fous tous les côtés , & le reproduit dans 
toute fa force; il n'eft pas furprenant qu'un 
tel homme attire la foule fur fes pas. La 
nouveauté invite , & Texplofion d'un ta* 
lent qui s'eft caché long- tems pour fe 
montrer dans tout fon éclat , fait une fen- 
fation qui fixe les fufFrages. ^ 

Scyros a tout ce qui plaît au vulgaire 
r des leéieurs. Un ftyle nerveux y un ton 
tranchant , des affermons hardies , des 
penfées neuves , des opinions accommo- 
dées au goût dominant éveillent la curio- 
fité & domptent la plupart des le£teurs. 
Dans Penthoufiafme , on fe reprocheroit 
de revenir fur la féconde impreffion, & 
d'examiner fi le ftyle nerveux eft également 



lui} ' 

clair 3 fi le ion eft monté au degré de. la/ 
raifon ; fi les affertlo/ts émanent d'une ima- 
gination exaltée, ou ne font que les con- 
féquences d'un fyftême fuivi dans toutes 
fes parties; fi les penfées. ont autant de fo- 
lidité que d'éclat, de vérité que de piquant^ 
de juftefle que de force; fi les opinions 
font le réfultat dé la méditation ou l'impul- 
fion fecrette de l'intérêt particulier qui dif- 
pofe de nos fentimens prefqu'à notre infçu., 

Sçyros a eu toute Tivrefle d'un premier 
fuccès, & s'eft perfuadé que Jorfqu'on eft 
beaucoup lu , on emporte tous les fuffra- 
ges. De là cette eftimé de foi -même, qui 
eft toujours aux dépens des rivaux; de là 
le defpotifme fur les fentimens des autres* 
qui contrafte fi plaifamment avec la 
caufe que Ton défend; de là cet orgueil, 
qui s'aflbcie quelquefois aux vrais talens, il 
eft vrai, mais fait repentir les autres des 
éloges qu'ils ont prodigués au mérite que 
cec orgueil accompagne. *.;\ 

Scyros a l'auftérité de moeurs que pref 
crit Tâge mûr .dafls un état qui nexçufe 



pas même les erreur* de la jèuneffé ; iâ 
dureté du cara&ere que laiffe une éduca- 
tion négligée, ôc-la fierté que donne la 
joùiffance dune réputation nouvellement 
acquife. Là nature qui partage Tes dons , a 
cefufé celui delà parole à Scyros ■> îo^gahft 
eft foible , le gefte nul , Pexpreffion tar- 
dive, la conception difficile, Pexpofé coït- 
fus; les grands mouvemens ne font pas k 
fon ufage, & il préfère la méthode à la 
chaleur. 

"" €)affez bons juges ont prétendu que le 
principal mérite de Scyros âvoït été de 
publier des vérités crues , qui , à l'époque 
du mois de janvier paffé, étôient le der^ 
flier terme du Courage ; Scyros prétend que 
toutes tes brochures qui ont fuivi ne (but 
que Tes penfées délayées, & conféquemment 
affaiblies. * 

Non nofirum inur vos tanta* cvmponçrt liut. 

Mais j'ai un penchant à croire , ou du 
moins à foupçonner que Scyros eft un 
îiomme que le public a fait; c^û-à-dire, 

que" 



ijttô d'après la le&ure de fes diatribe* , l'oit 
lui a prêté du génie > Tautre du talent y 
celui-ci de l'éloquence , celui-là! le cou* 
rage de 4'ame» Chacun a raifbnrié for cet 
être,, moitié réel, moitié fantaftiqûe. Ee 
Comme dans toutes les révolutions il faut 
des points où Ton s'accroche; la tnukitudo 
à laquelle duèlques hommes commandent a 
été porte vers Scyrùs. Alors , pour jufti- 
fter des louants exagérées, on a redoublé 
d'hommages* « .* y 

Sçyros a donné fon nom à la fameufa 
motion d'après laquelle Faflembjée natio- 
nale s'eft conftituée telle* Mais dans la réa- 
lité que refte-t-il de cette motion revue, 
corrigée , renouvellée , dénaturée , mitigée 
ÔC refondue? Il eft bon d'avoir de ces chefs 
d'émeute auxquels le grand nombre fe ral- 
lie fans même bien commprendre ce qu'ils 
ont voulu faire penfer & faire paffer. > 
. Je ne fais fi ceft parce que les hommes 
font un compofé bifarre de contradictions , 
ou fi nous regardons à travers un priftne 
trop tranfparent; tàa&ces grands hommes 

H 



<Je (îx î^pts font bien. au~defîous de ces 
réputations précipitées» Seripos-.nou? allez 
h)jii0e$; pour retyfer à Jfçj'/w beaucoup 
4'sCpfip, une ppftiftn raifoçnable de ta- 
téjfc.& f&HPut &S intentïpns biftn^pro- 
iîQnçd#s£ Non f&n$ doytçi njais pour ne 
£4? tfooapçr la ppft&fcé* il faut ajouter 
<|M« cç6 qualités bf iMaifctes ne font pas ac- 
c^ï&pag^qs .de cette msfure qu'il éft effen- 
tiel^dei imiter daoà Jes .affaires politiques*. 
Sans cela on joue le royaume à pair ou 
ni) d ^ twi dlé truît fans favoir comment oa 
Nidifiera, & Ton oublie que pour; chaa* 
gecdefc deftinees.de vingt-quatre millions 
^borames,. il faut les avoir pelées long-' 

c.Qe. qui & toujours allarmé les bons efc 
prît* >': c'eft la manière leôe dont on a parlé 
de fe 'donner une ccmftitution , & d'imprik 
mer à lft-machine utf mouvement tout hcot- 
v&W$ CQrpme s'il était aifé de réunir les 
vçkwwfa 4e- dowe cents individus ; comme \ 
fulrpn ^Q»yoit répondre que lesprowince* 
cw&wkpisnt ^ii «ttttgçraens dont: yn..- 



grand nombre contrariroit les inftru&ions 
& hs pouvoirs. 

Sçyros ne femble pas copnoîsre fon 
fiçcle & fa nation. Rien a'efl: plus aifé que 
de montrer les abus , que de déclamer 
contre Pufurpation des ariftocrates. Riea 
neft plus difficile que de les corriger,, fie 
de partager les branches de l'autorité de 
manière que les pouvoirs fe balancent. Le 
peuple a un intérêt prenant de fe fouftraire 
au defpotifme , mais il en a un plus grand 
encore à prévenir l'anarchie; & comment 
« fe diflimuler que les principes des démo- 
crates outrés n'y conduifent ; lifez attend- 
veinent les brochure^de Sçyros , & voiis 
conviendrez que fon zèle tient de i'enthou- 
fiafme, qu'il eft plus hardi qu'éloquent., 
fie plus propre aux révolutions qu'aux conf- 
tffuttons. 
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GUELBOSIN. l 

Ajes formes les pl\*s douces & les plus ai- 
mables diftinguent, Guelbo/in. Il redoute 
les orages des révolutions , il porte cous 
. fes voeux à la paix; la France eft pour lm 
dans le meilleur état poffible. Comment 
peut-on fe plaindre d'un pays* -qui donne, 
avec de la gloire & des honneurs , trois 
cents mille livres de rentes? Que peut-on 
mettre à la place qui puiffe équivaloir à un 
fi bel ordre de chofesf On vit à Paris au 
fèin du luxe & de l'amitié ; on le quitte un 
inftant pour aller recevoir les vœux & les 
hommages d'une province 3 - on y revient 
avec des affaires qui mettent dans la douce 
nécefïité de jouer un rôle à la cour, & Ton 
expoferoit une fi douce exiftence aux trou- 
bles des guerres civiles . Non. A quoi fer- 
viroic-il d'avoir plus d'-efprit que les autres, 
fi ce n'eft pour pofer fa félicité fur des bafes 
plus durables , & pour l'étendre auflî loin 
que poffible ? 
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*(Zù*/&o/i/i^zvLiK ambition modefte, maûr 
non moins a£tive> Il fixe un but & veut y 
parvenir. Umairtrefranchrroit dans un joué 
l'intervalle qui Fen fépare; lui , fait tous les 
jours un pas; cette marche adroite & sure 
n'infpire point à la jaloufte des rivaux r 
cette activité qui les rend quelquefois in* 
commodes. On dira peut-être , l'ambition 
ne fe repofe-t-elle pas quand on eft par* 
venu au but qu'elle même a marqué? Non^ 
On s accoutumé aifémèrit à- la place qu'on 
eccupe, on 'jette les yeux fur fen mérite, 
on ratifemble dans fon imagination cous les 
fervices qu'on a rendus , & ceux* fur-tout 
que ï'ort rendroitf on fe répète que la ré; 
putatkm eft comme- la flamme qui s'éteinr 
fi o» ne l'alimente pas. Gédant à* l'empire 
de ces idées différentes , on tâché d*émbelKr 
fe carrière > 6t l ? or* ne s'arrête qu'au pillai 
haut degré d'élévatioi?. 

Gmlbofir* eft' un- dés principaux mem* 
bres de ce corps qui fait une nation dan» 
la nation, qui doit féparer fes intérêts de 
Fintéf et général eur ceffer d'exifter. Quow 
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que né avec beaucoup d'cfprfc) l'habitude 
d'une erreur s'eft changée en certitude > Ôc 
, il croie fineérement que la formation ae-i 
tuelk du Clprgé eft fage ,- politique , effen* 
tieile au fou tien de la monarchie. Un efprit 
aimable , rnocléré \ perfpiçace, défend cecta 
opinion avec plus de fuccès que ne ferons 
l'emportement de renthoufiafme oiii'oft 
gûeil de ? l'opiniâtreté 

„ On n'explique pas comment Guelbo/ln 
a pu fe déclarer pour un homme qu'il ne 
peut eftimer , mais pour lequel il n'eft plus 
en fon pouvoir de conferver de la confidé» 
ration* Tout changement eft Paveu d'une 
erreur , & cet aveu.femble à/ceu* qui 
jouent un rôle , dès gages donné à leur 
adverfaire* Sans cette confîdétation puif-»' 
fante , Guelbojîn \ -abjureroit une Haifon.qili 
ternira la gloire de quiconque y demeurer* 
fidèle , depuis que le jïiafque a été arraché 
au vifage hypocrite qui en a fi long-tems 
iijjpofé. 

Guelbofin fera plutôt utilô~qu'indifférent 
âw$ l'aifemblée nationale; il infpirera dés 



liées lîéùrcufes, méfeiPiie les dëfead*kpa* 
avec courage; il éclairera ce qui éft doi£ 
teux d3hà des ^bmité^pàftbculiers y-mais il 
Couvrira pas utte marché nbuveHè. If ne fè 
Vendra jamais à la cour , mais il s'efforcera 
de concilier fes intérêts* avec teux deè, 
peuples , & s'aveuglera au point de croirô 
cela poflible; il propofera des facrifices 
pécuniaires momentanés , mais il ne renonr 
cera pas à des privilèges ufurpés & destruc- 
teurs de Tordre (bcial j H déploiera les vertus 
d'un homme probe , mais non les qualités 
d'un citoyen martyr de la patrie. * 

La province qu'il admiriiftre rend hom» 
mage à la générofité de fes procédés & à 
la pureté de fes vues. Il la préférée à une 
autre y & vraifemblaUement ne la quittera 
que pour le miniftere , fi le miniftere eft à 
l'avenir ce que nous l'avons vu, c'eft-à- 
dire , un fort démembrement de la fouve* 
iaineté. Sans fe jetter dans le champ dn 
folles con je&ures , on peut prédire que 
cette refponfabilité refroidira j Tes ambi- 
tieux } & que cette furveillance des douae 

H * 



centr dtéput& inquiettçrÊ, les agci» <ite JU 
chofe. publique, c 

D^illeurs j ieajs|prjt jdoux &; pacifiques 
invoquent le repos .plutôt que ces homme?. 
de feu qui s'agitent; jufquei fur le b$t J de 
là torabç. - , r j 
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JL/es vues patriotiques , des connoifîan- 
ces réelles , iin cœur droit /l'habitude de 
penfer , un défintéreffement à l'épreuve.; 1 
& avec, tout cela une réputation incom- 
plète! Éft^ l'efprit defyftême ? Eftce 
défaut de cohnoiflancc des hommes .^Eft- 
cè le malheur' des circonftânces ? Je VU 
gnore. Mâis'fi je ne me défîois pas toujours 
de l'opinion de la multitude > je pencheroï* 
poiur lpfprit de fy'ftême* "'-\.'\-\ 

Cet efprit que bien, jdçs gçng croient nç 
pouvoir s'allier avec la raifon féveré, eft 
^ependapt le produit du génie , ou du 
moins cle cette imagination aftive qui cher- 
che aycçfyçcès le remède aux abu r s. Dût- 
on acheter l'avantage qu'on en retire par 
quelques écarts , les hommes ont- ils un, 
bien pur ^ complet ? exifte-t-il des talen* 
parfaits ? 

JEuxi&jfât vraiment eftimabie , parcç 
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qu'il eil laborieux , fécond en reflborces, 
pourvu de ces connoi (Tances de détail qui 
font les in'ftf umerts de l'homme d'état 9 <8t 
qui.., fans conftituer le grand homme \ 
prennent cependant là moitié de la vie. 

Un aurre talent dont on ne parle pas, 
é'éft l'habitude de l'expédition. Dans utt 
gouvernement étendu , tout éft fournis .à 
des formes; celui qui les fait imparfaite- 
ment, jette par tout la confufion , de tous 
les maux le plus cruel fans doute ,,puifque 
fi. Ton pouvoit en. être , réduit à . une Û 
cruelle extrémité & à un choix, il vatidroit 
mieux préférer la déprédation avec f ordre > 
i la probité avec la confufion. * ' 

On ne peut ;,foitë peine dirijtfftïcé , ré-* 
fîlfer de% qualités a ÈUxin j niais il y a loirt 
cfe ee mérite à celui qui déddè'ûft hbmmé f 
homme d'état. Cette éxprêffîori préfènte & 
Fètfprit l'idée d'un génie vâfté, é*6rcé, ca- 
pable d'eiribrâfTér la totalité dés intérêts dé 
la fociété , &£ ce qu'elle ekige pbuf taiâîn* 
tenir l'harmonie parmi les individus qui ht 
cotopofent.Â ce génie y don fi rare > il feue 
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joindre un amas de connoiffances qui dote 
vent guider dans les travaux que Ton fè 
diftribue fans les époufer partiellement , 
de manière que , comme Colbert j oh ne 
foit pas exclufivement voué aux manufac- 
tures , & comme les économies > entière* 
ment à l'agriculture, 

« À ces connoiffances , fruit d'un travail 
fi pénible , on doit unir le talent de tes em- 
ployer : la clarté , la rhéthode j la fidélité 
aux mêmes principes , Pindulgence pou^ 
ceux qui exécutent nos idées / l'art d'éva^ 
luer le mérite des inftrumens qu'on met en 
ufage y les qualités qui font pardonner à 
celui qui commande un empire , que ceux 
qui obéiffent ne donnent jamais qu'à regret* , 
A ces qualités morales > ehfeimble pré- 
cieux auffi rare que le génie heureux , qui 
peut ajouter le courage propre à réfiftet 
aux hommes conjurés contre leur propre 
bonheur? Les difficultés s'hérifTent de toutes 
parts contre celui qui veut fervir fes fem- 
blables. Il faut enlever une partie de fon 



ame aux méditations y pour la livrer à la 
défenfe des principes les plus purs* 

J'en demande pardon à Eux in. Il y a ut* 
peu de malice à rapprocher de fon nom le 
portrait que je viens de tracer > ce n'eft 
pourtant qu'ainfi qu'on parvient à fe faire 
des id^es juftes & à exciter l'émulation. Si 
nous perfévérions à croire que nous fommes 
d,ç. grands hommes , le mal feroit fans re-> 
mede ; ce n*eft qu'pn connoiffant bien ce 
que nous fommes -, que nous deviendrons 
ce que nous devons être. 
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Vy n de ces hommes de fens qui ayant tou- 
jours exercé leur efprit fur àts chofes fo- 
lides , s'identifient pour ainfi dire avec la 
raifon y & marchent à fa lumière dans une 
carrière inconnue allez lentement pour évi- 
ter Its chûtes. 

De là cette modération qui n'eft pas le 
réfultat d'un plan bien a (lis & 4e la certi- 
tude d'en réalifer 1 exécution ; mais elle eft 
l'effet de cette crainte de fe compromettre , 
naturelle à qui va parier un langage 
étranger. 

De là cette timidité bien excusable chez 
celui qui fe trouve placé entre le Roi*& 
la Nation ; la crainte de déplaire & le vœu 
de fervir , l'amour du bien & l'inexpé- 
rience , la droiture perfonnelle & les in- 
trigues des cours. 

Pour préfider avec fuccès-une affembléc 
nationale , il faudrait être dans le fecrèt du 
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vœu général , tenir le gouvernail , & dir 
riger fur la mer mobile des opinions le 
vaifleau au milieu des écueils de l'intérêt 
perfonnel. 

• G'eft alors que la connoi fiance des 
hommes eft un don précieux. Heureux 
celui qui pourrbit diftinguer. le coùrtifati 
du citoyen 3 1 ambitieux du patriote > 
l'homme habile de l'homme faux ! 

On peut être érudit,> bon dialedicien* 
accoutumé à ladifcuilîon de fociété; avoir 
plufieurs genres de mérite. & manquer de 
quelques-unes dés qualités eflentelles à un 
préfident. Cela s'eft vu , & cela fe verr» 
encore. . 

La fécherefîe n'eft pas la fermeté , de 
j»ême que l'aménité n eft pas toujours foi- 
Hetfe. Trop de retenue infpire la défiance, 
âç trop de facilité mène à l'infubordination. 
Ç'eft une plaifente chofe que ce que 
l'homme appelle les vertus. Elles font pref 
que toujours à côté d'un défaut & fdparées • 
par une ligne métaphyfique. 
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Eft-ce Labuis qui occafionne toutes ccb 
réflexions? Oui; non qu'elles (oient par- 
faitement juftcs , mais elles s'offrent à l'ef- 
pric de celui qui l'observe. Il y a donc un? 
fond de vrai i car en peignant , je ne puis 
avoir d'idées que celles que mon modèle 
m'infpire. 

. Quand Labuïs n'étoïe rien , on a cru 
qu'il feroit quelque chofe qu pofle qu'on 
lui confioit ; quand il a écé quelque chofe, 
on a vu que Labuïs n'étoit rien, C'eft Thif- 
toîre de beaucoup de françois. Le biçn-diré 
éblouit; ceux qui ont avancé que la nation 
n'étoit pas mûre pour des Etats- Généraux,* 
avoient-ils grand tort ? Peut on fe diflîmu- 
1er que le peuple , dans l'yvrefle d'une pré- 
tendue inJépendance , fe portera à plus 
d'un excès ; que le Clergé , menacé d'une 
diminution de crédit , ne redoublera d'à* 
drefle à reprendre fon ancienne marche ; 
que la Nobleffe , fe voyant réduite à fa 
jufte valeur, combattra pour fes antiques 
chimères; ôc que dans cet enfemble , il n'y. 
ait pas les. forces fuffifantes pour jetter les 
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fondemens inébranlables d'une conftkutîott; 
Il eft très-poflible que la députacion foie ce 
qu'il y a de mieux, mais non prouvé que- 
ce qu'il y a de mieux fuJBfe à nos befoms.. 
.Nous expions cent ans d'amabilité , dé 
gaieté, d'efprit. Quand nous renoncerons 
à la charmante frivolité , nous fauronsi 
nous gouverner. Nous avons du à Louis 
XIV & à Philippe, Régent , le petit avan- 
tage d'être la nation la plus civiiifée de. 
FEurope. Nous devrons peu-être. à Louis 
XVI l'aurore d'une régénération dont joui- 
ront nos neveux. Ceft pour eux que nous 
femôns , car nous ne recueillerons pas le 
fruit de nos travaux aduels. 
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X_)ans unfiecleauflWicieux, oneftçepçn- 
dant équitable affeaj pour ne pas foire grçcq 
à l'homme immoral en faveur du çalçrtf, 
Berfonnç ne conte (le r^ioquençe' à l//&a ? 
perfonnç auflS n'y applaudit. Çonfpndii 
dans la foule obfcure des éfclaves > il vé* 
gete fans gloire , £c n a plus même d'çn* 
nemis, Orateur connu d(?s douceurs d$ 
Fçfçlavagç ^ I3 patrie > le? lettres , ' la ph^ 
lofophie le défavoueut également , & ç§ 
iieft qu'aux pieds du dçfpQti%6 qVf'U pç»Ç 
trouver un afylç, 

Xorfqye 3VJ. I/mguet a pris fautemçn? 
en main la çaufe dç ce defpotifme , on a vu 
un bel efprit qui trouvojt fou çomptç 3 
défendre un paradoxe 9 & de la gloire à 
ipcter cpntre des principes reçus, Op par» 
donnç ce délire littéraire > <& TQn ne Vpit 
plus qu'un lévitç ambitieux 9 ^'efforçant 
d'échftffaudeç fa réputirçtoné Mft^ prêter fa 

'i 
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ptyme en feçret aux machinations contre 
la liberté de tout un peuple , appuyer des 
projets chancelans ou- les- revêtir d'une 
forte de juftice , c'eft proftituer le don 
fa ; cré du talent.' 

Voilà ce que produit cette foif déme- 
., Airée de louanges. Ne diroit-on pas que la 
réputation eft un bien dont on jouît fans 
riïélângé ? Tout homme qui veut être cité, 
à dix détra&eurk pour un panégyrifte ; & 
le frondeur le moins eftimable caufeà fort* 
atnour^propre plus de tourmens $ que le 
' l^ùa^geur le phi3 ; décidé ne lui procure 
de jouiffance. - ;' r ' ' 4 ♦ 

- îl* y a dans la Société un état monf- 
trueux : c'eft celui d'un citoyen inutile à fa 
patrie ., d'un prêtre : qm né deffertrpas les 
aytels , d'un membre étranger à fon corps, 
d'un homme qui détourna les vues 1 de lai* 
ilature , d'un taboufeur qui né cultive pas, 
d'un propriétaire qui : ft a point acquis,* Tel" 
eift un âbbé^ conîmendataire. C'eft bien pis 
quand à cet étal d'uiurpateur fainéant , on 
joint i'àftlvîté de l'intrigue y & qu'on pro* 



ïto'èfte de bureaux fen bureaux Uftô plume 
IntérefTéej je ne donne pa(s cela pour dé* 
9 tâontré , je dis. feulement; que cô? tains napis 
téveiïient # ceçwittes idées. 

J/ma n 5 a point encore paru dan£ les dif- 
•cuffions furvenues aux Ëtats-Génétaux, Iï 
travaille en fecret , *& quoiqu'orateur né ^ 
il efr beaucoup plus, propre aux menées f 
& préfère Ip labyrinthe des cabinets au 
grand jour des aflemblées tuiriuïtueufes. 

: Dans le tertïps qu'on parloit des acadé* 
fciies > on fte parloit guères d'Uma* .11 aima 
peu ces di£boi*r$ qui ne frappent que l'air ; 
. ii'afpire à ùhe' gloire plus fpUde : il réalifa 
foà temps 6c fes périodes , & ne confie pas. 
imprudemment, à la renommée fes œuvre* 
& fon talent. Il a peu femé> mais il a infi- 
niment moiflbnné. G eft un fecret inconnu 
aux économises des campagnes > dont hs 
beaux efprits calculateurs de la capitale fe 
font réfervé l'emploi» 

t/ma eft fort content de lui , de la cour s 
du gouvernement , des miniftres T de l'es 

i 2 



glife , dé l'académie ; il n'y a que la voix 
publique dont il eft moins fatisfâie. 

Ariftoerate déterminé, il s'eft glifTé dansJô 
parti dç VioUns & mis à la fuite de Ludval % 
Liudval j fî célèbre par fa bouillante élo- 
quence , & qui fait tout-à-la- fois les plaifirs 
de la cour , refpéranpe de fon corps , le 
foutien de fon ordre, 
; Uma y moins ambitieux , fe contenteroit 
du tierj de cette gloire , c'eft-à-dire ; du 
premier rôle. 

Cette aflemblée nationale développera 
les vues & les vertus > les défauts & les qua* 
lïtés de' nos gens à réputation. Mettre à 
même la^pùifTance executive de bienchoifîr 
fes çoopérateurs 5 ne fera pas un de fes 
inoindres avantages, 
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M O R I N VAL* 

1 l y à dés Albinos en 'adtrtiniftratîort 
comme dans Phiftoire naturelle. Ce ne font 
pas des hommes dégénérés cc/mmé le pré- 1 
tend M* de Paw , mais c'eft une petite ef* 
pece, fans nerf , fans force > fans vues. Tel 
eft Morinval : poli > gai y attentif 5 adroit, 
officieux y mais aufli incapable de porteE 
le fardeau de l'Europe b que d'entrer dans * 
le plan de la régénération intérieureè S'il 
étoit poflible de l'opérer à un fouper ou 
dans un petit confeil-; fi Ton pouvoir cal- 
mer le peuple avec de beaux préambules 
ou des déclarations pleines d'une aftucieufe 
1 éloquence'; fi à la faveur d'une loterie * 
(Fun emprunt , d'un revirement ^ d'une 
vente d'offices , pn poùvoit fe promettre 
de garnir le tréfor royal , Morinval feroit 
fa partie comme un autre , & marchefoic 
par un feutier étroit au temple delà gloire* 
Mais parvenu à une époque où la nation 

if 
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s'émancipe , & veut bien confier fan auto- 
rité , où elle fubftitue à des marches tén& 
breufes une geftion publique >• :mr chaque 
citoyen ëft invité à vérifier par lui-même 
l'emploi des deniers auxquels il a con- 
tribué; Morikvttl y épouvante t recule y fie 
H'ofemême pas être rinflrumerit fetandaire 
de cette puiffance colofl^le qu*il contemple 
avec effroi. ... 

Il èft des places pour lesquelles on ne 
devroit pas pouvoir trouver des hommes* 
La mort ou la dîfgracç les fait-elle vaquer ? 
la médiocrité préfomptueufe les foHîcite 
avec uneliardieffè qui trouve fa peine dans 
uia prochain exil ; mais dans le court in- 
tervalle qui le fépare de rinftallatian ,. on a 
égaré la volonté des rois & oMcurci la 
fplendeur de fa nation. ' .\ . 

Le vulgaire croit que , pour remplir cer-* 
tains poftes , il fuffit de donner des ait* 
diences, devoir des fubalternes întèlligens, 
de (léger dans le confeil des rois. Il eft vrai 
que fi Tempereur n'âvoit pas un Kaunh^ r 
la Pruffe un Hçrx$erg) Naples un ASon j 
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l'Angleterre un Piu y les choies poudroient 

aller y mais oppofer à de tels hommes un 
petit françbis bien fuperficiel , bien con- 
fiant y bien ignorant ; un courtifan flexible , 
toujours prêt à nouer ou à dénouer une in- 
trigue , pafiant d'un avis à un auti;e T parce 
qu'il ne leur donne jamais de bafe; c'eft 
une plaifanterie politique $ dont on feroit 
fouvent vi&ime , fi la providence ne réparok 
encore plus de fottifes que les hommes 
n'en font, , * 

Aucune époque , aucun fuccès > aucune 
opération n'ont encore marqué radminit 
tration de Morinval\ vraifemblablement 
il ne voudsa pas faire une trop grande la- 
cune dans l'hiftoire ; il feroit plus fage en- 
core s'il en fàifoit une dans Iç miniftere,* 
& fi 5 nouveau Curtius % il fe précipitent pour 
fauver la patrie , dans l'abîme d'une pro- 
fonde retraite. Il y a au motos une douzaine 
4'ex-miniftres qui l'ont adoptée. Ils $ y tn 
trouvent parfaitement bien > & la patrie en- 
core mieux. Un (j bel exemple devroit être 
imité» L*opmioh générale > diftributrice 



tâës failles ibuàtiges à défirer 3 ijè le Îai/Té» 
Jrbit pàfe fans récompetife. Ort aufoit toite 
léfc honneurs d'un facrifice qu'dii peut éloi- 
gne^ à Forte d'intrigue / niais qu'on évite 
JrarëftieAti 

Il y aufrbit de lmjuiîice à reprocher k 
lih homme la médiocrité de fes irioyen^ 
JLà hatuf e les diftKbUe à fon gré ^ & fut- 
tout nous fie fomrhes pas les* maîtres de 
nôtre éducation; Mais ce qui fend inexcu- 
fafclë j c'eft de fe charger de fardeaux fi 
dif^f ôpottionnéfc à fës forcés , c'eft de fa- 
ti ifièt Técat à fa vanité ; quand un empldi 
dètfiànde évidemment un amas de coil- 
fibïfrârteés qu'on ii'a pas pu fé procurer , 
£ëUt-Ôh fe permettre dé l'accepte t ? Dofe- 
ttn fe tâite quand il s'agit de compromettre 
lés avantages de la paix 3 ou l'honrieilr 
d'Uhê X hation ? J'applaudirai tant qu'on Vou- 
dra àii îsèle de Morihvcd 3 j'invoquerai 
pbtir lui là Fortune > mes Voèufc le porteront 
6U (Semblé dé la faveUf , mais je le conjtt- 
Irfeïài de defcendre d'urt pôftp trop értiittéhh 

ïl Êft un genre de mérite auquel la eour 



faflre tin afyîè afluré. Tout te monde rérifr 
plie également bien les places dlionrieur î 
& fi par hafard Onlesretnpliffbitmal, tout 
irait également bien v La cour vous re* 
clame Morinpa/^hi nature, vous y a de£ 
tiné ; & votre manière de parler * d'exifter > 
de plaire , de fervir x la féconde merveil* 
lèufement bien* 
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Êtt ! 4&>i , Marhan , d'un prêtée eft-cè H le khgagfe? 

il eft dès hommw qui ne fartent 
jamais impunément; de Ifeuf médiocrité* 
yuand le ciel nous refufe certains ta* 
lens y il nous commande un rigoureux 
filenee. Junius s'étok fi mal trouvé, de 
l'avoir rompu pendant les éleûions l Quel 
ange de ténèbres lui a confeiiié d'allumer 
les flambeaux dé là difcorde ? 

Junius eft un de ces braves gentils* 
hommes qui font de très-médiocres arche- 
vêques 3 & de ces paffables archevêques 
qui font de très-mauvais hommes d'état* 
On deffert cruellement certains perfon- 
nages quand on leur donne de grandes pla- 
ces 9 ou quand on les tire de ces places 
pour mettre en évidence des talens qu'ils 
n'ont pas. 

Chriftophe de Beaumont > vertueux & 
entêté } généreux 6c intolérant , peu iaf~ 
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trait, mais avant un certain ta£t clans 1$ 

choix de ces coopérateurs , mérita l'amour 

du peuple. Quoique fidelle à Tes principes» 

il fut conftarament outré dans Ton zèle 9 

mais il renferma ce zèle dans les affaires 

de fon miniftère. 

Junius y qui n*a ni occupé la renommée , 
ni excité l'envie , ni armé les langues ca- 
Icmnieufes , fe voit tôut-à-coup en butte 
à la fureur du peuple. Pourquoi ? C eft que, 
comme prélat, on le tient pour nui & on 
lui pardonne de l'être; mais on ne veut pas 
qu'il ne quitte fa nullité que pour paffer 
dans le fanatifme féodal. 

De prudentes combinaifons l J ont jette 
dans PafTemblée nationale. .Cétoit , fans 
doute , la meilleure façon de réparer fes pre- 
mières démarches Ôc de faire oublier fur- 
tout cette fatale éle&ion où tant de pou* 
voirs remis à la même volonté faifoient 
une efpece dedérifion, d'un choix augufte . 
quidevoit repofer fur la plus grande liberté* . 

Quant à l'imprudente démarche faite 
auprès du Roi, le motif l'excufe. L'objet > 
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JèS drô6hftkrtCes la reridoiénf hors de prô* 
pas y & le peuple pënfâ le punir avec trop 
de févérîté j la cbnVerfiôn fubite qui l'a 
fuivie la montrç fous un jour plus défa- 
vorable encore* Dans cette faite de contra- 
dictions y ne voyons que la trille néceffité 
de s'abandonne? à des impulfions étran- 
• gefres y quand on ne peut pas foi-mêmé 
imprimer à f& marche un mouvement réglé* 
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h% N A G O U R T, 

%Jn homme fîmple & bon , mais qui a 
cette juftefTe d'efprit que nous appelions 
bon féns > fe fait pardonner le deTaut de 
perfpicacité , comme celui de rendre ma| 
îa penfée* Un homme médiocre & préten- 
tieux y à qui cette préfomption , fille natu* 
relie de la bêtife que nous nommons fatuité^ 
fe fait fifjler par quiconque prend lapine 
çTobferver l'incohérence de fes.démârçhes^ 
C«ft à, propos de JLinàçourt que jefaifciç 
ces réflexions 

La figure 5 la naiffance r la fortune çc?n^ 
ferveront-elles à jamais urt fi grand empire 
fur nos opinions? Si elles abandonnoient; 
X*inacourt) que deviendrait- il ? L'un Ta 
rendu tyran de la beauté y l'autre ivre d' or-r 
gueil/le dernier infolent ; infolenç eft lç 
mot. # : 

Il a trouvé lé moyen de fe gliffer aux 
Etats- Qénéraux : le titre de duc en impofe 
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tus provinciaux élèâeurs* Ces geûs âd 
cour jouent pour quelques inftans la bon* 
hernie ; & le tiers-état, qui ne fait pas encore 
ce qu'il eft , ne s'affranchit que peu-à-peu de 
l'empire du préjugé. Cet. empire eft plus 
fort encore , lorfque la renommée exagé-? 
ratrioe a répandu qu'un homme eft dans la 
faveur & vanté les reffourcçs de |b{i crédit; 

Il feroit inutile de chercher une morale 
févère chez un- homme de la cour ; mais 
entre la févérité dès mœurs & l'immoralité 
profonde, .'là diftance eft immenfe. Jamais 
l'ordre privilégié n'éleva de fi orgueijleufes 
prétentions, & jamais fes mœurs rcele ra* 
valerent autant, 

Si nous vivions à cette brillance époquç 
où la parole difpenfoit des contrats , où 
V honneur délicat préfidoit à tous les arran- 
gemens de la vie, où la délicatéffe épuroit 
les fentimens., où 'l'humanité généreufe 
defcendoit aux befoins du peuple, où la 
loyauté çaraôérifoit un gentilhomme, on 
rendroit hommage aux vertus comme au 
rang; mais à une époque où la nobleffe 
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«rîdè dévore les grâces pécuniaires, oà 
elle endure llnfulte la plus atroce, oui 
croit l'effacer avec quelque gouttes de fang 
verfé ; où le commerce avec les femmes 
eft un tiffu honteux de fcélérateflçs & <Jc 
fourberie,- bit l'hctaime en place inflexible 
îi'accbrdè que par ôfténtatian des feçoufé* 
long-temps mendiés , où le menfonge eft 
une gentillette, le jeu une (péculatian,* 
Fart de çaufer les jeux de la calomnie,, 
l'ambition un métier ii la nobjefle, dis-je r - 
efpere-t-eUe toujours en impofer, & croun 
elle ^qu'au fîecle des lumières , on veiriibî 
encore tenir compte aux hommes des ver^i 
rus de teurs ayeux, <Hi de l'antiquité de* 
parchemins î Le inonde , «tf vieiliiffant , ne 
ffe corrige pas , mais il change de travers, 
ou du moins* il fubftitue à l:eux qui font 
fondés fur l'ignorance & le préjugé , des 
idées qui s'accordent davantage avec les 
lumières. ;.V* 

Un feui homme , fans doute , ne mérite 
point cette maffe de reproches , mais ref- 
pirant le même air, membre du même 



corps, on participe à ce rélâçhetftènt'do 
principes, & Ton eft le jouet de ces x4çx& 
henfibles erreurs. 

Linacourt * peu de ces traits caraÇtérif* 
tiques qui peignent un homme. JI a 7 revêtu 
fes formes extérieures de dignité , dç pp^ 
liteffe , de biçnfaifançe ?u befoiq du pa-> 
triotifme ^ de popularité/ de jsele militaire} 
il eft également prêt à être ambaffadeurj 
miniftre, colonel, & également proprç à 
ces différens poftes. Cette difpofitiqn çpnfi 
tante à tout folliciter, à tout acceptçr,3 
tout garder , fans confulter ni fes:goû*s,ni 
iès. moyens, ni les intérêts d'au trui, prend 
(a foùrce dans une fa<jon de voir Juencoùi 
pable , & préfehte d'étranges cônféquenpes 
fi on veut les prévpir, Mais aujo^cTIiuï 
mériter n'eft tien > çbtçnir jpf| -tQW f ; ■ ' 
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BALBUS 
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X PUT Je feu & toute la préfppiption cju 
calent, Un premier fijccès çnyvre^ : Qrç 
croit que les louanges partent d'un cçepç 
aptçncjri ou d'yn bel efprit fubjugué, ! Cej 
U ? eft qu'après dçs expériences répéj^Sj, 
qu'on évalue le J?ruit paffrçer <Je§ apjpjau-? 
diffemens f ■ - .., » . - 

, Jialbys 9 enflammé de l'gmouf de la pa-» 
trie, croyant que çpuç ce qui eft pp^ibl^ 
çft faisable, qu'il fuflfo dç yqulqijr iç bjerç 
pour ropércç} fialbus > dis-je, feJiyr^ 
$ux. plus douces Ulùfions , & becçç, fbn efr 
prit d'une régénération houvpllej il s'fijç? 
prçïme avec phaleur j jpiarcç qu'il èftpén^tréf 
\L î J'éioquerçcç dç l'âge , que Fiaçspér 
yiçmcê fortifie encore, Celui qui ne prtfyofe 
pas- les difficultés * qui ne fapppte 3»p«* 
pbftacle , eft Wen plu? véh#nenç' ^quç 
l'homme jtcQputumé £ trouver de? éeuejls , 
(c qui ftit quq lçs hpmpçs Vppppfent à îçuf 
j^Qprp félicité. 
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H cft un âge où Ton fè perfuade aifémenf 
que lefprît a un empirer invhcifele fur les 
humains, & que le zèle coalitipnné avec te 
talent ne doit pas rencontrer de réfiftaiice. 
l)ë là tes projets de braver les préjugés , 
de porter la vérité aux i pieds du tfôpe , 
d'ârràdftet ïe peûpte à là Servitude, d*épu- 
tët iâ roiïte f par où pafteftt les impôts. Lesf 
brliî**fes I îâ^es fermentent dans une tête 
chaleureufe 3 qui fe refroidit ihfenfible- 
mentàrafpeÊl des ombragés de tout genre 
que fûfcïténè'les paffîorfs Humaines. ' 

Cette ]>rèffiiere tenue àlStafo-Génératrtf 
fervîra àif-tout ï ftireconnoître leshommeà 
que là flâtkm enfpïbiéfà urtjour. On vôiit 
que tôt tfépdté tk 'fini , que tel autre iftifÈ 
£as mûr ', "que celtikei éft plus avide dé 
lpuah§es que, de (liéfibès fiéëlles , ^iFuri 
«û#è ttê^pïortt l^s éfteoriftances ; & fëii* 
b6tti|er aucuns des : partis , : cherché #lè« 
|>e?fuadëf ^u4r'peutlêsfér*irtous/ ,: J 
' 'BàUiù he s'éift"pas jeété'idarïs tous lés 
caifculferîcore : la'fôif de ; parôîrré : éft & 
paffion qui l'agite ; il emploie à écrivent 
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tetï» oh il n*eft pas poffible de pérorer , 

& il fatfit les occasions de parler avec cette 
ambitieufe imprudence , qui ne permet pas 
de réfléchir fur les avantages de le faire 
defirer. Cette éloquence, prodigue de niotsr, 
de fentimem exagérés , de vœux entRou- 
iîaftes eft celle du premier âge ; mais elle 
ne laiflfe pas les impreffions profondes quî 
^JTnjettiflent les efprits à un parti, & érigent 
en loi* de en principes tes opinions;* 
: Battus promet de grands ralëns , maïs 1« 
moment a&uel neft point appeUB à etk 
môifîonner les fruits ; à moins que y de- 
vançant fon âge, il voulût tomber atnt 
^sds de l'expérience , le dépoiAifer^ôà 
certain refped pour les tàlens oratoires** 
& fe vouer à cette ràifon donc la teeut 
douce & permanence conduit sûrement à 
i* vérité* Ceft ainfi qtrta penfé le Marcel 
lus de l'Angleterre êc qui s'eft rendu fi utile 
I & patrie, Cefï le comble de l'haEiietê 
que de joindre à la vivacité , qui eft l'ap- 
panàge du jeune âge, lé fang- froid quji eft 
le parcage d'une autre époque. 

K % 
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XI me femble qu'il neft pas "fi 'difficile' 
id'être modefte. Si' Ton confidere combien 
de gens nous furpaflent > combien plus en- 
core nous égalent, & combien fur-tout il 
s'en prépare qui vaudront mieux que nous : 
ils trouveront la carrière battue > & noug 
ibmmes obligés de la débar rafler. Quicon*» 
que neft pas modefte , ne fç fait valoir^quç 
parce qu'il craint de nette pas mîs à fa jufte 
valeur. Il oublie que lés hommes, rebelles 
aux louanges qu'on follicite , prodiguent 
pelles qu'on a t'air de vouloir éviter. 

Balbus a laponfcienpe de fon talenç $ 
£t toute niocfe&e lin 'femble pne dérqr 
gçance. 11 n'y a (|ue les fots 9 dit-on 5 qui 
ne fâchent pas ce qu'ils valeiit. Permis de 
le (avoir > msi$ non de le montrer;, # 
furrtout de l'exagérer* Balbus , au refte* 
iva qqe le cjéfaut de fon fiecle. La' mode 
eft de. tout confondre \ l'opiqiiâfreté eft' 
avoir du carafterç; être méchant , ç'jeffc 
Savoir du trait ; l'amour de, la paix eft dé- 
faut d'énergie ; écouter l'ambition $ çeft 
voir en grand i ôc ce qui cara^érife ui) 
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efprit à lui y ceft de tf archer > de téfoudrtt 

les difficultés qu'on n'entend pas^ c'eft 
adopter dès ouvrages pour fiehs qu'on n'a 
pas même lus , c'eft paraître ee qu'on n'eé, 
pas; différence fenfible avec la fin du fiecle 
de Louis XI V^ où l'on n étoit rien de ce 
qu'on paroiflbit* 
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STEPHANO. 



i&Tte?HAî?ô éctk *vec intérêt, parle 
avec facilité , mais n'eft pas un penfeur > 
moitié encore un homme d'Etat ôc nulle* 
ment un philofophe. Il ne médite tien de 
grave a mais il profite des circonstances. 
Il n'a pas écrit pour la patrie ^ il a feule- 
ment fait un livre. Il mène de front le bien 
public & fes vues perfoonelles , & du 
moins efpere la révolution dans fes affaires > 
finon prochainement celle de l'état. Parle- 
t-on de Suphano , on eu tenté d'admirer* 
Parle- t-on à Stéphane, on fe reproche une 
ridicule facilité. 

Tout prêtre veut être curé , tout abbé 
veut être prélat, tout prélat veut être 
cardinal, tout cardinal veut être pape. Qui 
ne peut parvenir à la thiare vife au patriar* 
chat. Pour qui créeroit-ôn cette place , (i 
ce n'eft pour un citoyen zélé qui prêche 
centre la féodalité, comme il a pjêché 
contre Rome? 



- Supkano ie diftingue des gWs de Çboi 
métier ea ce qu'il eft auffi wtéram.quç 
d'autres font .entiers. Soit qu une des deuç 
religions compofe moins que l'autre, foi* 
.que celle-ci long-tems humiliée ja'alpirc 
qu'à forcir de rabaiflfemeut dans lequel oç 
ia tenue , Stephano $ fon principal appui > 
n'a pas , comme £es fuperbes rivaux j le* 
pieds dans l'or & la tête dans les cieux. 
. Dans prefque tous lés corps la médiq- 
jorité officieuse remporte plus de yi£toires 
que le talent décidé. Le talent , iï fier de 
fes avantages, parle en defpote & abufe 
de les droits ; la médiocrité ne diflimule 
pas fon infuffifancej propofe avec l'ex- 
pseflïoo d# doute modefte , & cherche, a 
mériter plutôt qu'à conquérir le? fuffrages. 
Ceft en careflTant la vanité des grands 
hommes qu'on les fubjuguef comme ceft 
jen prêtant del'efprk aux fats ^u-ondirpofe 
de Jeurs opinions. 

Siephauv s'eft <«Mt précéder d'un livre 
gitan a lu-' ^Jivrif n*a rien appris, mais U 
g, affable Jfo«s-un même point 4e vue ce 
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qfÀ'fiiàtt dit datis des écrits £u rori difc 
tute i l'efprit de l'hoitame j enclin à là pâ- 
ieffe , fait gré à quiconque lui épargne des 
tedierches fie lui fournit une fuite de raï- 
fonnemens dont il va fe faire honneur dans 
àtfté élafle d'auditeurs moins éclairés. 

Shphàhà a une portion de ce talent qui 
hé 6 5 éleve pas jufqu'aux circonflances ac* 
tûelles. Mais là facilité à cothmenter defc 
fchofes communes , ufe les moyens , cbn- 
fomme le teriis , & afFojblir les refforts de 
la penféè. Pourquoi fe déguifef- que TAf-. 
fertiblée Nationale a ttop pefé fut dé mU 
hutleux détails , & que la manie de mon- 
tfér de Féloqueneei a allongé Texameh 
âefc queftiotis ? Stcphàno fe difcûlperoit 
Jhôins qu'un' àutrç de ce repfoche mérité; 

Il a befoirt d'exiffer dans Topihion defc 
Jioiîifries ; d'abord toifïiônnaife , puis apô^ 
lïti enfoite p^htiféi il afpire à Une autre 
lbité de gloire. Sa*** pouvoir matquer juf* 
tjtfbîi 11 étendra fes fllccU f fl u rhoihs a- 
t-U fbrti fon nom de la foule, ^ s'eft-il 
jpkcépàrini les-côopératëurs avoués &; fc 



révolution $ donc perfonne ne peut fixe* 
l'époque , mais donc chacun ne peut garan- 
tir rexifletice. 

Si nous n'avions pas dit que flous ne 
parlions jamais dé probité, parce que noua 
la fuppofons dans tous les repréfentans $ 
ce feroit dans ce moihent le cas de rendre 
hommage à Stephanok 
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G O S L E JL 

J. JE une encore, brûlant du defir de fe 
faire un nom f Gqflers& lancé dans taœr* 
were. &« titres iûpt un grand .nom* le do» 
rare dç la parole , &c une extrême clarté 
dans les développerions. Il ha pas prodi- 
gïeufement étudié , mais il a beaucoup 
écouté y ce qui revient à -peu -près a» 
même* 

Gojler s'eft montré av£c. fuccès dans 
les éle&ions oç Paris; z&é , aâtf, beau 
difeoureur, efpnt conciliateur r on Ta vu 
fous des rapports intéreffàns. Il eft moins 
en évidence dans Faffemblée des nobles^ 
Ce qui feroit foupçonner que ceft fageffe> 
c'eft qu'il a peu de rivaux. 

Un point allarme pour lui. Quelle part 
a-t-il eu à ce cahier de Paris y le plus mat 
conçu de tous ceux qui ont paru, le plus 
réprébenfibie en principes , le plus ftérile 
en confeils, le plus avare des vues régé^ 
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nératrices ? S'il lavoit rédigé j il faudrait 
étrangement baîfler d'eftime , & reprendre 
une partie de nos louanges; mais payant 
que des raifons éloignées de l'en croire 
coupable , nous fommes peut -être in- 
juftes. 

Gojler défend fon ordre avec plus de 
chaleur que de vraie connoiflance de ce 
que l'on en exige* On veut anéantir les 
privilèges , dit-on > dépouiller la nobleffei 
bientôt la démocrate donnerait des loix. 
Plus on examine ces ob jedions , & moins 
elles font fondées ; aucun pouvoir ne peut 
faire que ce qui eft ne (bit pas. Et fi les 
démocrates avoient conçu le projet d'une 
égalité chimérique, ils feroient moins d'ef- 
forts pour être admis dans des corps diftin- 
gués par i opinion. Mais entre confpirec 
hautement contre lanoblefle> & lui difpu- 
ter la totalité des grâces, il y a un intervalle 
immenfe, & ceft fur quoi Gojler n'a point 
aflez médité. Les ïeptéfentans du peuple 
consentent à ratifier tous les droits hono- 
rifiques ê mais ûon à fournir les fommes im- 



ta'enfes qui relèvent l'éclat dé tés fràcés il* 
lttftres , bientôt confondues dans là foulé f 
fi dts grâces pécuniaires rié les foutenoient; 
• Gqfler a plus d'urie fois diflimulé aved 
adreffe cette diftinâton fi effentieile. L 'cm- 
pire que donnent les richefles eft le plus fort, 
de tous : c'eft celui qtii fait les tyrans. 
Quand on difpofe de l'or, on difpofe del 
grâces; & qui difpofé des grâces, difpofe 
des volontés hurriâines j toujours forcées 
en dernière analyfe dé fé plier aux béfoins. 
Or , eft-il naturel que le peuplé fourniffe 
le métal avec lequel on doit forger feS 
chaînes ^ & qu'il mette à même les Grands 
de contrebalancer fa force qui n'eftquô 
dans lé nombre. La Nation veut donc fou* 
tenir l'honneur du trône , préparer la dé- 
fenfe contre Tes etitiemis , fournir tout ce 
qu'exige une fage adminiftrfition ; mais norf 
enrichir annuellement une foule de fa- 
milles oifeufes y qui cherchent dans l'in-* 
trigue des moyens de fortune* 

Gojler y ouvrez les yeux ,-& vctos verre* 
autour de vous deux familles feules .qui 



coûtent à l'état trente millions pour avQÛ? 
fait une befogne qu'un commis de dix millç 
francs au roi t beaucoup mieux faite. 

Vous répondrez ^ peut être, que la moi- 
-tié de ces grâces tant enviées ,' font données 
à ceux jqùi- viennent de.quittér Tordre plai- 
gnant, & qu avec un peu .' de patience , 
ceux quije compofent pafferont dansTorr 
dre privilégié , & feront admis au partage 
<!es faveurs C'eft fahs^ doute la meilleure 
<les objections à' faire ,'mais le plus grand 
des malheurs à prévoir 3 & le plus grand 
tïes maux à éternifer., 5 ' * f > 

Gojler eft digne de fe iriettte au-deffuô 
de l'opinion générale & ée fe placer parmi 
ceux qui ont la noble fierté d'exifter par 
eux-mêmes. Il a Tefprit qui fubjugue , 
l ? ambition qui fait paffer pardeflus les ôbf- 
taclfes , le talent qui juftifie les enflais auda- 
cieux ' 9 la confidératian qui 'en impofe aux 
envieux , Tadrefle qui 'fléchitles honnêtes 
gens .entêtés, cet enfçb&id'db qualité* qui 
donne Le faccès, 
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L A X E M, 

Personne n'eft plus étonné de jouit 
une efpece de rôle que Laxeni lui-mêfne* 
JL'adminiftration neft pas dans fa tête , la 
patrie n'eft pas dans fon coeur , : 6ç Télo* 
quente vérité n'eft pas. dans Sa bouche, la 
force n'eft pas dans foù cara&ere , .l'anibi» 
tion n'eft pas un de fés befoins, une jeu* 
jteiTe livrée aux femmes j un âge mûr reB- 
femblant à la décadence , u* éloignement 
naturel pour k càurnp préftgeolepc pas 
unee%ecè d*hocufte dfétàr* - 

LaXém eft né avec de refprfc > de la 
grâce j de l'amabilité , ua penchant marqué 
(tour H pareffe, pour les chofes ëxtiaor* 
4iha*re& qui ne gênent pas , avec une Hau* 
tenir difficile à aHier avec la connoiflaoce 
des chofes & des hommes. r , 

San nom lui eh impofe à lui-même , 6c 
il croiroit affliger fes a y eux dans leur 
tombe s'il admettoit des principes qui y 



&ns rabaifferïe* grands, éle vent des êtt*§ 
qui ne font pas faits pour ramper , et que 
nos préjugés ont tenus long - tems dan» 
l'abjeâion. Il ne confidere ni l'équité ittB 
«Breile, m îanéceflité de céder à l'opinion^ 
*u 1 avantagé général. II ne rêve que con* 
fcétjabte f 8s cfroiroiÉ manquer à la poftérké 
è^H lut * Uffîbit l'exemple du pajriotifmé 
populaire. - • * : - ! : ' l : ' 

'< LaxemtÛ comme les Beaux èfprits qui 
|>arent f letfr 'flyle de fleuri de rhétorique^ 
ou comme lès Virmofes qui ne chantieat 
fâmaîsiist ribte* ou comme leà peintres qtèi 
hégligènt ié deffin en fïtvëûr du coloria 
Là ; vérité ioute nue a quelque chofe <îè 
ftoid & fès yeux ï & il p*ête volontiers dès 
ernémeriè à ''cette fille âuxfeï, qui le &ît 
glbrré de fe «entrer telle quelle eft. S'il 
raconte j IL brodé; s'il veut étonner > il 
exagère-; fi le fond eft .fiérile , il ajoute ; 
s'il mârique d'intérêts , il fuppofe ; s'il 
tourne 1 '• court , il fupplée, & imite les 
pôëtes qufcïè fativént par les épiïodes de la 
ïfcériKéëy'Ou qui s'égaient dans des fixions 
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fcgx&bles. Il étoit poffible d'exptîme^ en 
moins de mats ce que je vouloir dire ; mais 
il y a des morpçns 04 il nç faut pas §tre fi 
concis* ;'._.';. 

. Si Laqem^ étoit un. peu phis confëquenc 
dans fa façon de, raifonner > un peu plus 
yçrfé dans Phiftpire de fqn paya h uh peu 
jnieux au fait des; droit? du; peuple* ,& de 
ceux du roi , un peu moins docile à;Ja voiiç 
itnpérieufe des préjugés j il jauroit conquis 
beaucoup de fi}ffr$ges. Mais fi l'$p raifonnç 
d'après les autçe?^ ii 1 on vçut apc^mmp^ 
fjer les affaires a. fes penchons ,Ç : pnefpriç 
jjatureUe^ènç pftu jufte n ? eftpaf $rigé p?r 
|e$ ppinipns cfes rçwtfes. de J gît \ non-feu^ 
Renient oa ne.perfu?4? pas> mai? il eft bien 
£ craindre quçj'an ne dqnn£,bçau jeu au* 
plgifans capables de rire aux dépens (Tufl 
#uc & pair compie d'un bourgeois, : 
. sDeuxpifUp d^potési comme La^em nç 
féro^ent pas'pnje cpnftitutipp. Beaucoup dç 
phrafes y ; de , farcafmes ; du trait quelquer 
^pis;ma^;d^fferun plan, faire un fyftême, 
fégicr une marche ^levçr un ^dificç, fpi^t 

çek» 
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«lajeft au-deHus d'un courtifan adroit ;< 
d'un françois aimable j nous fommes faits 
pour les fcmpers /pour ' es fpeâacles , pour 
les parties de plaifir > mais non pour dif- 
^euteç long-temps lé même objet , & e*?r0r 
dans Je 'labyrinthe d'une laouvelle législa- 
tion. t>ï tei eft le jcaraftere général, dss 
françois 3 ce n'eft pas Laxem qui fera ex- 
ception : gai y cauflique * caufeur , faaiiç ; 
ïlneft ni méditabottd , ni calculateur > ni 
pfrilofophe 'i ni -écoaomifte. 
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T O M À N. 

i^ju'uN homme , habitant le pay* de 
l'intrigue , fe montre tantôt fous une face , 
tantôt fous une autre,, qu'il cherche à fé- 
duire le parti auquel il paroît fe livrer , fans 
*fe rendre odieux à celui qu il déferte , c'eft 
une vieille marche qui n'étonne plus , & 
qui réuffit encore quelquefois } mais qu'au 
moment préfent , lorfquë cent mille per- 
fonne6 ont les yeux ouverts fur ce qui fe 
patte à Verfailles , un homme d'un efprit 
ordinaire , imagine jouer un jeu qui nefera 
connu de perfonne , c'ëfl le comble de la 
mal-adrefle» ou de l'orgueil. 

Toman a voulu feirç piufieurV perfon- 
nages , fit paroîtfe toiit-à-tour bon citoyen 
& efprit conciliateur, l'oracle de fon 
ordre & l'organe du miniftre , Ôcc. Ce rôle, 
fort au-deflus de fes forces , a bientôt été 
connu , & Toman a trouvé Paflemblée 
nationale fans eftime ! & le miniftere fans 
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confiance. La première Pa foupçonn^ ven- 
du , & l'autre , n'être pas bon à acheter. 
Jugé tout-à-la fois infidèle &, incapable 9 
4e courage qui fert de pre&ige au talent , 
a manqué > ScfToman commence- à juftifier 
le fort qui l'avoic fait pour les places très- 
iubalteines. 

Pour fervir un parti quelconque dans les, 
grands troubles , au moins faut-il , au dé- 
faut du génie , avoit les grands moyens 
d'exécution , préfent de la nature avare» 
Mais Tufage vulgaire de la parole > ce qu'on 
nomme l x a routine,des affaires , un peu plus 
de hardieffe que letommwr des mortels, j 
font les reffources 4e la médiocrité ofR-» 
cieufe, & non les reflprts d'une arçie en* 
-flammée de l'amour du bieft, Tornàn n'a 
pas compté fur fes talens pour fervir les 
, Etats-Généraux , mais il z compté fur. les 
Etats-Généraux pour faire briller quelques 
m lueurs de talens. 
, J\ eft de8 hommes qui t pajoiflent agités 
& confervent le plus beau fan^-froid ; qui 
parlent en belles phrafes des calamités de 



l'état j abondent en defcriptions & font 
fiériles en remèdes ; ttel eft T&man ^ fort 
affairé, mais peu occupé. Penfant pcii à 
ce que deviendra Ja patrie > beaucoup à ce 
*}«e fitra Taffemblée , n'ayant; qu'une idée 
imparfaite de la révolution , écaufti inca- 
pable d'en prévoir les fuites , que d*en pré- 
venir les malheur^ > ou d'en accélérer l'ér 
-poque , fi elle eft en faveur de la claffe du 
^peuple. ' 

- Temdri h'étoit rien il y a un an. Car , 

îqu'eft-ce qu'un commis dèfts une maffe de 

-vifligt-quatre militons de fujets ? Toùt-à- 

«dôttpftm ambition naît des circonftances; 

* 6c cpmme (M'ambition émapoit du talent, 

~tm le donnoitj il s'eft préfenté dans fâ- 

"rêrre. D'abord on Ta vu cacher fon mèi~ 

: cifîbh , où plutôt l'opinion qu'il voulait 

ftire pafler dans des difcours entortillés. 

ÏSrrfTé d'être clair, 3 a feint du courage ; 

irop vaniteux pour fe perdre dans la foule , 

trop forble pour fe créer un parti , M a va- 

'pillé fans ceffe V & du riioment que ces 

vacillations ont éeécoûrfues> fes-dHboâtrs 
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comme (es principes , font devenus indifFI- 
rens à la multitude ; il a été rangé dans la 
claffe de ceux qu'on écoute fans les entetv- 
dre , ou qu'on entend fans les réfuter. 
Toman ignoreroit-il que % dans toutes Iqs 
circonftances quelconques , il faut prendre 

un parti .....La manie de les concilier tous 

prépare la chute de fon prote&eur* H vaut 
mieux être conjuré comme Çatilina, rébelle 
comme Pugatfchew , ..opptefleur comme 
Cromwel , ou defpote ^ comme Maupeou $ 
que l'organe timide d un miniftre aftucieux 
qui veut calmer' le peuple & non le foulai 
ger. Jamais il n'y aura de paix folide entre 
celui qui dévore & Geluiqui fournit 9 entre 
celui qui périt & celui qui fouffre. Toute la 
nation n'a pas trop de fa force pour réfifter 
à une autorité de douze cens' ans, fouvent 
convertie en defpotifme écrafant y ,& tou- 
jours mère d'une foule d'abus. Or , devenir / 
le champion de cette autorité ufurpatrice > 
ceft tromper le vœu du peuple & trahir le 
miniftere - paflager qu'il a confié, To/nart 
. reffemble à la plupart des hommes qui fe 

L3 



iamiliarifent avec les principes \ parce qu*ili 
ne pefent jamais les conséquences-; preffés 
d'obtenir un emploi qu'ils font incapables 
de remplir, oubliant toujours que le mal 
n'eft pas de vivre ignoré, mais de fe mon- 
trer fous un jour défavorable. 
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L A N O S E. 

JLi an ose montre une fermeté de, carac- 
tère qui n'eft point à l'ufage de fa maifon. 
Fidelle à la cour, fidèlle à l'égtife , fideile 
à fes principes > elle aime encore mieux les 
rois pères dp la noblefle > que pères du 
peuple. Transfuge de cette famille , docile 
aijx circonstances > Lanofe a embrafTé avec 
courage les intérêts de la multitude oppri-, 
xnée, & profefTé une do£lrine tput-à-fait 
étrangère aux fîçns. 

Lanofe a la chaleur de Famé , qu'il faut 
bien distinguer de la chaleur de tête : la 
première produit de grandes avions , l'autre . 
n'occafionne que des difputes ; auffi Lanofe 
eft-il éloquent fans penfer à l'être, & fes 
idées s'échappent-elles d ? une ame de feu > 
agitée tout-à- la-fois par la crainte de l'ef- 
poir , le délit du bien & la vite du mal > 
le chagrin devoir les queftions mal faifies», 
& les moyens d'éclaircir Terreur* 



Les hommes yifs , pleins de leur fujet 
exagèrent volontiers & vont ordinairement 
au-delà du vrai : ceft un défaut , fans doute , 
mais ce n'eft qu'à ce prix qu'on achette les 
grandes qualités de l'homme propre aux 
révolutions ; on paffe le but, on revient 
furfes pas 6e on le touche. L/expérienct 
arrive lentement, elle feule inftrtm:; Tef" 
prit entreprend, Famé triomphe des diftb- 
cultes j Fartfour de la gloire foutient dans 
la carrière , mais l'expérience feule afïure 
la -marche & tranquîHfe fur toutes les opé- 
rations. » 
Dans lès troubles quri font tant de mat- 
heureux & tant de coupables , celui qui , tel 
queX^o/^pafTe delà poufliere des champ* 
dans les tribunes , ne peut pas être deux 
hommes 'différens : Fun, plein d'afdeur, 
dépofitaire & foutien des droits de l'auto- 
rité 5 toujours prêt à frapper ; l'autre, 
plein de fagefîe, craignant de coopérer à 
l'ztbua de la puiflance > & toujours*epnemi 
des ordres qui verfent le fang. Il ne faut 
donc pas s'étonner fi P dans la difeudion > on 



X **9 ) 

lui trouve le ton tranchant, hardi, & tou- 
jours quelque chofe de militaire , fi je puis 
hafarder cette expreflîon. 
'' Lanofe Tavoit entièrement dépofé 1$ 
jour des éle&ions. Se trouvant par fa place 
préfident de l'affemblée, il fentit que la 
volonté générale devoit feule le nommer > 
& fe dépouilla duo droit fondé fur la cou- 
tume , bien plus que fur la raifon , & ab jurli 
fa préfidehee. Je ne veux pas donner à cette 
aâion noble & fimplc plus de valeuf qu'elle 
n'en comporte*, mais faire obferver qu« 
tout parle en faveur de celui qui faifit les 
plus petites occafions d'exécuter ce qu'il 
propofe , & de convertir la théorie, tou- 
jours facile , en pratique , qui coûte quel- 
quefois des facrtfices. 

Il ne tiendtoit qu a nous d'étendre da- 
vantage les louanges dues , peut-être, à 
Lanoje , mais on eft difpenfé de louer ceux 
qui ont déjà prévenu les hommages qu'on 
leur deftine, & dont l'amour-propre va 
toujours au-delà de ce que les autres pen- 
fent. La modeftie eft un être de raifon > & 
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une efpece de crime aujourd'hui patrfnï les 
jeunes gens d'un certain vol , mais il faut 
avouer que Lanofe paffe les boyies. On 
n'eft pas de cette préfomption # Comme 
elle s'abaifferoit y fi Ton jettoit les yeux fur 
ce qui manque , & qu'on voulût convenir 
avec foi-même 9 que le défaut de connoiP- 
iânces profondes feul > peut & doit difliper 
Us fumées d'orgueil dont on s'enivre à 
plaifir, ^ j 

Il eft difficile d'être modefte quand on 
eft médiocre; mais que cela eft aifé quand 
on eft placé hors de la ligne commune ! & 
que cela eft adroit, fi Ton eft à portée d« 
devenir un homme fupdrieur ! 
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T I G È L L I N. 

» 

igellin ne fonge ni à conquérir des 
fuffrages,, ni à jetter les fondemens d'une 
réputation ; convaincu que la pétulance , 
l'ofteritation , le defir de briller , cara&é- 
rifent certaines nations , il conferve un 
fang-froid inacceflible aux excès contem- 
porains ; & fans jamais fe départir de fes 
principes , il marche au but. 

Il compte pour peu de chofe le fracas 
de l'éloquence , l'honneur de rédiger des 
motions, & fur-tout tient au-deflbus de 
lui de voler celles des autres; mais quand 
il a mûri long-temps une idée , il la pro- 
pofe , l'explique, en démontre l'utilité ; & 
peu lui importe que fes rivaux la revêtent 
de leur coloris, & la donnent pour le fruit 
de leurs méditations politiques. 

Les talens font divers : l'un convainc ± 
fubjugue, & fait de fon opinion une loi 
fouveraine. L'autre infinue, perfuade & 
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Fak de fon avis un guide prudent , fur la 
foi duquel en entreprend des routes pé- 
rilleufes* Celui-ci éblouit, & mêle l'onc- 
tion du patriotifme à la jufteffe.du raifon- 
fiement , & emporte les fuffrages. Celui-là 
décide & fixe les idées chancelantes par la 
confiance qu*infpire la droiture de fon ame 
& la bonté de fon efprit. Tel efl Tigellï/i. 

Il fait que le vulgaire prend de la timi- 
dité pour de Timpuiflance 5 la modération 
pour la médiocrité, la iageffe pour de l'in- 
expérience; mais comme il afpire à être 
nn citoyen utile & non un homme d'état, 
à fervir fon pays, & non à fe faire une ré- 
putation , il abandonne le public à fes ju- 
gemens erronés; & fans les méprifer, il 
s'en paffe. 

Il neft pas toujours néeefîaire de donner 
un grand ouvrage pour fe faire une répu- 
tation. La confiance cède à la raifon 
éclairée, comme aux mouvemeifc de Télp*- 
quence. Qu'ils font rares , qu'ils font utiles 
les efprits lucides & profonds , dont la mé- 
thode eft sûre, fans être froide , & la marche 
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(âge, fins être lente. Je ne fais s'il ne fau* 
droit point bannir des matières écono- 
miques , les reflburces décevantes de l'art 
oratoire, & adopter un langage propor- 
tionné au iiïjetj de manière qu'on ne s'oc- 
çapât que du fond , & non de la forme de 
l'objet, ni de l'guteur. . 

Si la juftefle d'efprit eft toujours un don 

précieux , combien ' cette rare qualité 

gagne-t-elle de prix dans une circonftance 

où tout eft exagéré > & où tous les partis 

abondent chacun dans leurs fens; à une 

époque où Ton n'eft point encore aflez 

'inftruit pour fe renfermer dans les vrais 

principes j & où chacun regarde l'autorité 

comme un refTort qu'on peut plus ou moins 

ferrer» Il faut l'avouer avec douleur, une 

grande moitié des membres de cette au- 

gufte affemblée , donfte trop ou trop peu 

d'étendue au pouvoir exécutif. Ils croient 

que c'eft avoir remporté une vi&oire que 

de le reftreindre, fans s'appercevoir que le 

pas qu'ils font pour s'éloigner du defpo- 

tifme , les jette dans l'anarchie y mal plus 
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réel., plus infupportabie que la févéneé 
outrée d'un feul. 

Tigëllln ne penfe pas que la régénération 
VTun peuple foit l'ouvrage de quelques 
féances > qu'il faille faifir les circonftances 
où les têtes foient échauffées, .qu'il faille 
faire une efpece de furprife à la nation; & 
il croit que plus la réflexion aura mûri les 
projets & les réglemens > plus les régle- 
nièns acquerront de confiance & de rcfpe& 
11 s'appuie de l'exemple de la convocation 
des Etats Généraux faite avec précipitation, 
& fujette à mille inconvéniens auxquels 
on s'efforce de remédier depuis le 6 Mal 
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IXabin avoit un père borné , diftrait , 
complimenteur x bon-humain; il eût fait 
jetter par les fenêtres l'afirologue qui auroit 
prédit que ion fils ferôit placé au premier 
pofte de la magiftrature. Miférable ambi- 
tion, à quel point tu nous aveugles ! Le 
mal n'eft pas d'être médiocre , mais d'ac- 
cepter une place qui ne permet pas de 
l'être. 

Rabin veut être magiftrat , & n'en a 
point le nerf; il veut .être courtifan & n'en 
a pas la fouplciïe , il veut être & devroït 
en effet être orateur , & n'a point d'élo- 
quence ; malheureux combat .entre fa place 
& fes moyens , dans lequel Rabin a tou- 
jours le deflous! 

Je ne fais par quelle fatalité, une mé- 
diocrité ; avérée > une efpece de nullité 
mcme,eft devenue le trait caraûériûique idu 
montent. Tout ce qui eft en place, cherche J 
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4t*« «ne wkoke tempor ifattofl le «oyen 
de voiler l'incapacité. Les hommes d'au- 
jourd'hui ne font pas faits pour les circonf- 
tances. 

f Tout homme qui veut être utile , dok 
commencer par déplaire aux individus qui 
ne font heureux que dans te dtéfordre de la 
chofe publique.^ Tout homme qui veut 
concourir à un changement néceflaire,fak 
là fatyre du temps paffé; s'il veut fe cou- 
cérter avec les cireonftances , les abus 
l'entraînent , Ôc les courtifans qui lé devi- 
nent ,1e culbutent avant qu il ait réaliféfes 
jplaris. Tantôt c'eft en louant festalens , qu'on 
calomnie fes intentions , tantôt c'eft en 
"éxàïtant fes intentions , qu'un dégrade ïes 
talens. A-t-il des foiblelTe*? on Iesméta- 
morphofe en défauts efTentiels, fe& défauts 
en vices, (es vices en crimes; s'il efcûns 
tache on l'attaque par le ridicule. 

Tout homme c^ui n'a pas une riaiflance 
diftinguéè ,&quine poffede que clés talens 
ordinaires" , foutenus par une faveur peu 
éprouvée, ne peut occuper certains pofteS. 

Ses 
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Ses *ftikjf& Ment ^ fi» «4amrts fer foula* 
gent. du fùlâs de fa téedtiftoiffaitcft , fet 
ennérflti fft%«ertt fl-feflgbittjee^Jc? gft&hl 
VhutfllièWt r l#s fliëeb^ià l*4ctitisat -, le* 
fttà vfenft$Af donner Jêsefcp de'l'âifèyla 
f dpuiàoe Ranime, l'homme dëfoléfettoiivo 
foui 4puft& dos efforts qu'il a faits 1 avant do 
tomber , # réfifte avaa peint à Kaja&aa 
qui veuç iul enlever ju^u'au bien, avril i 

- Pourquoi toutes ces réflexions? Qu'ont» 
elle* de commun avec Rails î Je réponr* 
dfaipar URé anecdote : Il y a en Angle* 
terre un rrtonjîôur Swvin* s homrçe dq 
beaucoup dTefpric; on lui donne des pày* 
fionomies, feïc en cireyfûit même, en tête* 
^perruques» Gea phyfionomfe* lut inipxi 
féàti dés idées , il leur donne un caractère , 
ou deviné éOii» dés ftérfoAne» à qui elle» 
ieffernblent. Voilà ltt &rfrcè do mes néflé» 
xions. Elles ne- s'tftoigwnfc pas de fttû» 
fujec 

&z£//i occupa fa place <f un herçame qui 
c parvint , a-t«on dit, de fouplefle en fou- 



. te:£lf^l-!ft'p«tafert pHgnM*#ujLae fut 
*'ni /hosrtrie *Hj;f,oi ,rfiiJïJiQiCxïiîic 44 peu- 
rpAe^: mvàis qui i^çyl/hOtnm^fde»; elf«©nfr 
*stanees> », Hieftrp)Qifli>le .que *se*i !<*&£', 
j<cmi* ; èri bxeifQiçebt 7©ât f 0h^gé 4$vB#8: 
-pipes; Alate il: < pouvait ^tre ?. tarife t» wfCô 
a'eft :jw le cowrsgp , nile -tdle©c,q,vii:lai 
mai&^oîènt. &ifcris>m&tte', à>prpppa d&cet 
hdrmpe., qii'ilin'.qft.pas fondé àife o|?in&ç 
de ce qu'on a die du mal (de lui , mais de 
<e»;qa'6h iajtûlc Kbo-qui pfiM^ttijenfirôrïen 
comjknfôtiôn»; H/^çoit piu$ .smjjreffé. fô 
fefce:! du-.bruic qïîerdjapquériï de,jja-gloire/$ 
plu^ propre ^ entreprendre .qu'à cqçftbujier^ 
plu*8;coofi.antrdailS:fQa ^tpUe _(jue.d?ns feg 
moyens proprej^fe^d^fauts lui font comi 
mutas avec là plupart- des autres, miniftfe^..^ 
jVlare xevenez :donAjk'ÀaAi^- JL'en. al.pjju* 
dit que jamais ia>p®ftérité Jjfen, dir* » & £« 
diftràt un mot doiGfô M-,.. ,,j J ,àimieuK,pein5 
lôRtféiA querç daw$ : -f9&B*M z-a-J . ■;;«..'/ 

bn «rr.rr/.-rf n:^'«WJW <#**/•>:>(; v.;'.: v 
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--—:-•.!", *•• ^ ^^-* ^4 * 9 -y ;; 
Zohor., >plus folide que brillant, «taimir 
^c»f $rf(fion les amis du biett 'piblic ," les 
afîiis : de la^ liberté , les amis de la raifon,' 
ieg.j119is.de l'ordre* Plus efttraéqtîe prôné, 
il ne s'eft pas attaché à féduire les femmes' 
qiy fe cbalitioanbnt ipaur ThonfAnfe qu'elles 
feulent ttie&delad^ 
quérir îçs, fuffrages d'éclat qui «a; impôfeflt: 
à: ja /multitude i a fe faire eteerlclàn*:lés 
oeSrqles hrtiyans où lefc p^ffiowps'agî tettt ; Il ^ 
a vécu pour luiî, pour fesamis^jfc un peu» 

pYcrfbtfdés', qtii^ ftfai&f 9b ca^cii^&iÙklsntl 

drfegëtffes^ ^Rf^ï^^^^ 
affemblées mifes en fern^t^i^^ât^îa^ 
chaleur & la variété des intérêts qui les 
occupeîît^^^ ^èrifei b ^ : en pro- 



Viennent. Peu habitue à parler en public A 
U »*a peîa¥$~ fen, «îagc fiés reflburcës "des 
Démofthène|-, 3£ nejjàit 'pas commander 
aux efprits par l'empire de Ton éloquente 

Œâloa;. r •.:•.<,->-.:•:•/ -.;,.,•.- :-V.'. 

; Mai» il -remplace cet- moyens- brillant 
gaiMnA fuie© d-oWèrvatioar qui W mettent 3 
^ ôi&oe de, connaître les beftrfns de la ' pi- ' 
«fkî»& kaBœaéda8.3oe»mawc f 

■ Zohçr <& peùtt-tae le dernier dtéfenfe«t 
de, «etcç philofaphie niée en Angleterre , ' 
r«çtt^ ne; moment ea Frant?» , la caufe pi&î - 
naître delà révointion à laquelle nons *£- 
(Ift roa, de cotw. phiioiaphie qui ferait te 
Umheur du, monde, fi^ renfermée 4ane de 
juftes bornes , fes avantages n'étalent ptf*: 
egagfte* g$ <fcs> apô^^eftttauÇafta* ,:ou 
Hofc»<a P f %<te» amc* citmic^ St £<hW ; 

8;Ûnfl^4|yinJiif pas, çqijnme, pi&if^ p*M 
«P rt $téwtâ% i^^P Çentfocasfc 



Il ft'a rien ihveritë , S: cepen<§iftfc efffif* 

JjUëï fr Pàfêe qtie l*4ft dfr pett^ lui doit: 
btt&cdups fi fon ii^igîMfion èfl 'itârè ttflr 
lente , fon jûgetteitt eà fàttf & îufeîàëiixV 
feufô fèWKiU* ttïtë utilité jilub réelle Çu'fanfe 
IbuU â'éetîtaittsqlxiarpli-èht Wëbqtid^ëk 
dfôkà au génfè. 

UifiS &mà dbtft*n pàrldit aiit^fôîs 1% 

Itt Iriôiridre *4<*hfe: dette p*il6ft^hî^ 
»ièd#ta»fc» éft bèànébt^ pltrt lèt^t <^à'K 
mitée. 

, Zàkor jetât d'un te** qtflt ¥ i&tofrr£ 
ftor fei tMW* ; rëWtfpe ttfcïèrïÊiUïiléiiè 
Cette Jufîitè. CfetW béWbrité éft ^â^KÔi 
thôfé à ùfte è>dq4ie bû Koh fthAlc ttitfP- 
Jttté eô&ftè fc Médiocrité , ft fréptiôfle* 
CîiWè fbiifé àmbïtitùfè qbf àflfôg* îes'feïlW- 
tfà dft éé^rté de fc Rèabth^^ - «y • ; 

Un- tttëtféé qui à^pàftie'iit * ZBXdï ± 
ceft d'avoir porté la géométrie . ItetW- 
»- foifeiBëfit dâfrt 1er cKofè* ptoyâfce* ^ 
* hW*û4&&ng les t&àkamo+sltéûeàtt* 
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appliquées J fi cafueîleé , fi* changeantes ; 
m cette; obferyation feroit peut- être elfe 
j> feitfç t 1^ matière d4in;éloge; mai* il fuffit 
■ * de iâiflei' échapper un, rayon 5 fans déve- " 
» lopper des vérités ep entier. » V. / ' 

k'bpxrimb fe digoûte bientôt de ce qu'il 
poffede, , un fuffrâge . prefque uni v&fch nb 
fuffifplûs à Zohor : ii brûlé de s'ouvrit? 
«ne autre, carrière g. déjà il regrette tanç de 
^uits payées -dans lçs palçuls f <8c il fe jette 
daq$;leç affûtes d'état* il chercha au feitt " 
des pi^gçs d^s di£cuflî 0,0s une autre fource 
Jde gloire* V 

. Il fufc les cercles ^nombreux où les 
jfeiçmesr préfixent , où Fon anathématife les 
ouvrages ; mêmes dont on ne peut fe diffi- 
jnukt le mérite ,. où l'on «encenfela mé- 
dipcrjt^^ès^qu'elle eft en état de protégef 
pu de nuire , où Ton ne ménage des ado- 
rateurs ftupides que pour en faire des échos 
qui répètent au loin les décrets ;dij tyran- 
pique fénat. 

Çohor. :eft de^ceçte académie- que lUche-' 
l«?w i« peu pédant k*^émWjVmyW 
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philofophe, imagina cpmpofer.de grammai- 
riens. Maïs Zohor fait mieux que qui que çè 
foie combien il eft puéril île occuper des 
mots > dans un fiécle où la phyfique pf ép 
fente chaque année utt^nôuveàu p&ëriô* 
mené V oùda nature pour fljivie teiiïe fré- 
quemment échapper quelques-uns de fes 
fecrets, où le commerée*eft devenu 1 iitte 
feience. '• '<• *■ : ■•' M ; ;fi l ' " * ' 

t ^Oifor flik â la<rëgle'lè cShfeil ^é forf 
maître &de Ton aiwi /ft^M.cd'Alèiiibéft^ 
qui difoit :* Levage *# officieux envers 
» tous tles hômrnfetf , fèfeiUief-dans là fïp 
» cîété ' de^quëlqûesàiflfr > lî imime avec' liât 

* Oui /ta ^i- ' - :3 < ; ^ à\ , cô:^ ï'izb v::.z 
J.: ^\Y. C.v. -, i :f : :- : ' , r.;i\:- •/) 
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». Il 

4C?*Y $;<$"« id*$e*Jk«mn*pt;ijii* pretft 
pent -of, qifils pewrpœnt «m iiitoiçoir àà 
fcpe jxjwr 4ft «jtfjU ow &it * qui: vont ni* 
. «entant leursHvig *v l^u deiiitf&eycplobs* 
& donnent leurs projets pour de& •p&t-t 
flopa çonfoi8in&3< U a ; Vtf dfiAnrârtipte > 
j^lM^gne , l'AltfljktftKS.s la. Stade j la 
J^nnçinarck > b ltofl*« , ooiime tin Jlk les 
»8P$ 4?i <£* ?W»8lwpt^«.-te.'««* *.- ftnt 
çi^fey^ionsi fiflnjnjfi Ans phà^n H la. foa 
ame dans fa tête , fa tête toujours exah & t 
ç'eft un fage en fpéculation , une manière 
de philofophé ; mais fi on l'effaye avec la 
fegeffe , adieu la phUofophve. 

Micas parle beaucoup x ce qui fuppofe 
toujours de l'abondance dans les idées & 
de la facilité dans texpftiHon. Il ne médite, 
pas , il caufe encore' irhôins ; mais il a cette 
hardiefle qui en impofe aux fots , & aux 
gens d'efprit même que le bruit fatigue , 






érepirprtferent une approbation confiai- 
fin» aux difcuflîons orageuftft -.\i 

.Micus «oudlroic èc*e Origirtal > 11 fl'elfc 
que firigulier V il vowdroir ptâfeff pour fisin* 
dour, il- n } dî: qu'inqokcrïl (JonfcntttOiè 
à icre pris pwtf féditietix; , âl tt'éft qu'eue 
thowûafte ; excellent foldat-, chef médio* 
cre i homme d'efptit autant qiie cette <}«*» 
Iktf peut s'accorder' avec de là jââatice£ 
d'cxceffives prétentions ôi Tufage frdquenb 
des hyperboles. - . .^ 

Peut-on exigea d'un ' foidat l«i doftnolfr 
Ûacesttifccffpiites paur jette* l«s fohdsàietflf 
tfttneliaùiW conftitutionf Ëft-ce thé* teî 
qu'il fàu trhcrch et les principe* dtf ht liberté 
individuelle ? Contribuera- 1- il 4 ttttft fcgé 
législature? Comme prefque tout eft à 
refaire, il faudroit que les députés euflent 
tous les talens. Une dés opérations les plus 
fages eft de préparer maintenant des hommes 
qui épureront notre premier jet, qui con- 
solideront l'édifice encore chancelant , & 
ajouteront ce qui nécessairement manquera 
à un grand ouvrage précipité» 



-; MUus ,-a 'cette a&ivité de^orjps^johîo* 
vient une qwaUté effentielle dans m& foulé 
<f occafiûris ; il eft bien 'difficile que*cètte 
ardeur ne trouvé (a place dans* la .longue 
fiiîte d'événertiens qui s'apprêtent.} car ce 
ùxok marvofa .que d'irtiaginer que toutes 
tes ; provinces,, aveuglément -dociles aur 
oracles de la députatioq > recevront ta 
Çlence le nouveau code» Les mies- deman- 
deront des modifications • lès- autres les ré* 
jetteront. Mais laiffons ce dangereux fecret 
dans le fein de l'avenir; le moment qui va 
le dévoiler à nos yeux n'eft pas éloigna 
Feutêtre que l'ange tutelatre de la France 
taille fur fâ félicité dans ce moment urti^iia 
$c effentiei !"-.•;" 
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/' C A ï> M US.'' 

'Cad mu s a pârctttiiru plufieurs ' cîarrierea 
te nfe s'eft diftihgué dans aucurie. Dans la 
politique il a èù des vivacités pardonna- 
bles à un militaire; dans le militaire il à 
eu des moyens â^ucieùrf quôri tôïere chez 
lèsii^goçîateurs'; danis les aiFaîres il a porté 
"Cette 1 chaleur de^dtique dont 1 la plupart 
des hommes détefterit les effets fans les re«j 
aouter; à la cour fl àffeâe lai rudëffe & la 
féyérité à laquelle on Vôbftine a ne p^S 
croire v En général ; ifes înt^Htions font 
pônrïes y maïs- léé moyens mal-adroits. 

; X<a gép&atyon a&uelle des nobles éfl: 
CQr\y aipçue que le peuple eft de la bouc 
qu'on foule aux pieds fans inconvénient 
bu plupart np ,diftii}gtfent pas même la 
bourgeoifie de- la populace; & s'ils parlent 
d'un cordonnier* 44in marchand de vin^ 
d'un tailleur ,, d'un . maçon ,< &ç;> ç eft 
tgpjojirs aveçT;U? ;<^rtsiin tq» de mépris £ 



comme s'il y avott de la baffefle à fiurew 

foulier , à vendre du vin > à couper un 
habit 6c à élever iih nhir. (>eft un homme 
de rkn , fon père écoit procureur i un gen- 
tilhomme de province -qui arrivoît à Pari? 
pour faire valoir quelque talent;, écoit in- 
connu , fa famille, étoit. obfcure , p perfo-nB£ 
ne connoifloit ça 9 on ne yçy oit poit|f pp, 
&c. , &c. CesTuheftes idées avoieqc fait u* 
Ci ridicule progrès , qu'on articuîoic éffrQn- 
térrfenc les. plus incroyables atfurçlités; 

Çadmus eut toujours, la nobiiopwnie. fi 
auroit protégé mais non fervi je peuple* B 
ji'tfft ni fans talens , ni fans qualités; il M 
manque feulement, de fa voir, manier;. }ep 
hommes & l'arc de # gouverner la muhi- 
tude". ïieft allez àÛWfo^f tfâmiée fwà à 
îaîffér faîfe ; «c ftoiht • ÂffiHT 6*Kfô J £o# 

&îre ; f>îèri. ' - i ' ; - ^ 

: Utié tjuaÏÏté ddrii û'&lit loi T;rfrè : iofc 
fcëti*-, eft'd'àîmét b;Hôk\ket ; DittÈ là 
f ^mle^e affenlblëè détnotïIBlé^tel homitte 
àé fcéniè^ q«é là morfc tient 4è ndui e^ 
iç>ef, £ifidofr C&ifoff»; àtiffî cetté*>tt# 
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toire, fi j^raajs il p&u.t prétendre % y fournit 
quelques pa^s^ f ",..-. . 

f : ^ey vÀ« a£uell<Js font Q, &fiérwm dt 
f»U«s qui çégpoiwt il y « quawpt» an3 , 
que c«ux qui n'ont pas fuivi Ja ntaicjta du 
fiecle doivent à peine comprendre le lan- 
gage îqudn tient au jdurd'hut. 
"" Dire que la puiffance légiflative doit ré* 
fider dans la nation , qu'un roi n'a pas le 
ârbit de,mçme"de» hnpôts, què'ïa, no- 
blefle èft'ufi âccîdcnf, que la fîÉ»'f t èé'éft un 
des droits de l'homme , que la 'répartition 
éÔktos**4pkl» <jue 1» fe^opftJWlifîé.des 
çÛB&rçs §fl te. vqeu de.k raifan? & de là leâ* 
g^e- te* parUraena. ne . fènt te rite cjobôot 
#lie.q««:4ss tribuawiK de juflâee} c'eft être 
fi#ek W#: pii#4pea ;: ç'«ft . & ranger fous 
\^atiriieçQ fa le cOBÔJtution ;,ce font ce-t 
lftp4?Mr.m J%&m*s -phrafes , oe$ : même* 
*éW**iqSR «flfen* peuple /#$ t* #3Ûilla 
il T CWWfc **%! Istle» plu» totéfaos ettf-t 
fepç «fo:.* ^'admmitfittiw «e.-peut; ftifq 
V^u^Rti qy%nd il y 5 d»i fous,, du 



'( 1#3 )) 

* «£he*gififletfe*y il fajifc les féqaéiWér Jfe 

*'l\>*dr<ç fociàlyéc celui qui; ne gàrd^toi- 

îd cune mefure , n'a droit 4 auc«riè r l8&ll- 

» g**ftf& » £e fottt le*- 'expréfli bri* d*un 

honîn^Wptace ,' à'prbpos deia déteïttibii 

de M.-fcîaguet. ; • "••o*" ' ;: .- '- «- -■ ; : 
.: ,1 .' — . .■--. „,.:..,, /, -..»■• 

Or, un hpmme^.im. noble, un pat 
nourri 4ej5Ancienne.s idées, & _qui èft.|e- 
nieur^' '^a^nnaire J l'éjaoq'uelpu^l.eft.^ 
tré dâpsj^' monde ^ 'peur : il ne_pa£cr.$ii$ 
que fa\ na'tion\eft en. délice.? teUfL gfl/,|j 

?- Xésitofà militàiifefe 3kit #<* ~éefM$v&e 
âa 1 fang; :M*ie qu^lque^erribfts -qi&Ht» 
foient» y dte^h'ôf dâriWene 'pas cependant^ 
tuer fofrpfcre, •fo'feïraiiè^ fes^nfâW 4 &* 
feeifes^nfes &ekts?Qf$ # les itroupe^re'- 
fidantealà^Paj-is eulTem tiré fur le pW$e4 
ks-«f «rréeides 1 euflefct < 5 ?tëééffal?ëmétt£ f Sfi 
lieu? tfe *ii&'*ieà' qU^it ^voîr 484'* rk&* 
adrtff«à v Ja1ffçr-fepc ! rt*lle hottim^ &.Gsf 
pooe p najs seetfcé' •• erreur une fofe 'faite j tiè 
felloitol-p a«-fë gouverner en conftéqùêneeï 



îitfr^voir fetout les maux qw^n-v^tkif 
empêcher. y p> T ^ 

Trop peu d'êtres peiïfikns font capables 
de calculer la force* d'un million d'hommej 
ïëùûh. PaTÏsV Londres «■ (Mcutâ demah- 
àetit des cpriïffirfaifons dîMéHfës de'cefféS 
fcue TKiftôÎTeT peut 'notés IjMPk faire ; & 
le^ miliràiréV'qùrprétèndfeht que la taûique 
feule côrtipértjÈ ïô'us r'fët 'moyens de'14 
multitude : y réuftent à de feTrrîwes "ëxem- 
"pfèV. Ntf citons "^ùc îçs^ùrcs t pendarit*'l!a 
<&hipagne^a*é x .i788. Qu'ont fait deux cens 
&ft$&iké'vçmtë Impériaux contré c«t amâ$ 
^bh1m ! ^s !, 'indîfciplinéV^1m^ ! 'b : ra"ve8â' '^ç 
USt* tou t K afc!far{iè*s contre dëj' érfh'emïs qii'iïs 

*~'pïdmiû~, il faut étre'hiSrïyr des '%<sià 
{rrirtcipêâv^ir mourir daôs de nôi A: ^ ifJ 
idées. 
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„-.-. .. PIS ..A...N- f:. V;° 

S ififafii o'ajppartenoit pas àun* famille 
gui neperrnçc hw defes,'memÎM>esune 
jpomplette/ inutilité , il eux. v^Ç^té comme 
tant 4'auçres * «ç perfore 'iva^rôit fil qu'if 
àvpit pafT^ çi.nqii^ntç o* ftixanto annéej 
fur ce globe: mais les -Ti/pai ne pet* 
mettent à aucun- de> leurs de q Çpre rien» 
En vain la 1 nature 'les, aura . faits peu, pro; 
près aux affaires de Ce mohde-j il? pçuvenç 
hîen être fans talens, mais non jaqg ejrnplQtt 
flspeuvënt d^irieuxçr fans kççfa.j .niai* non 

fans rècQmpejijÇè^ ~ •& ^$j^ a # on P° W Ç 
Ja,qujeUe- J-^j^fe' srçïf-. qt>Ji$é d£ faire des 
wodons,6c^ueÎ£ju«foi&d'interromprec-dles 
des autres. v „ V ; ; 

Il n'y a qu'en France cependant oïl Ton 
s'imagine que parce* ^ue le hafard vous a 
feit naître d'un fang , finon illuftre , du 
moins paflablement diftingué , il faille ab** 
folumenc s'expofer au grand jour & aux 

huées 
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feuée» décoficertançes qui pourfuîvent fa 
médiocrité lorfqu'olle ufurpeles places du 
talent & du zèle éclairé* 

Pifani eft un bon homme; & fi vous 
exceptez cinq défauts -, neuf ridicules \ 
quatre' manies , onze travers > il y a pe« 
de reproches à lui taire. Otez- le de falTen* 
fclée nationale , je mè tais; mais appelle* 
Pifani à faire une Conftiturion > mettre 
Pifani fur le mémo rang que les Penn , lefc 
Franklin , les Frédéric , les Pitt 4 Véft 
auffi par trop déplacé* Je fais que tousles dé- 
putés ne peuvent pas-être dés Chapelier t de* 
-£*çKAf r des Mirabeau \ mais je fais mieulc 
encore que là dithroeê <lbit être moins 
irappante. Au refte , dans le moment àé- 
mel ^ il eft pFefqu'-égal d'avoir ou de ne pis 
avoir une grande capacité. 

Le temps de» projets eft patfé. Je n* fais 
quelle terreur a frappé les elprits. Les getis 
-de cour , embatraffés des viôiffitude* 5 flot- 
tent incertains au milieu des part» qu'eu*» 
.mêmes or\t formée Gomme s'ils (è *epen« 
. «oient de leur ouvvtgt f il* «m l'air &*fe* 



ifer-à dé ftqu veaux plans La cffèioiffînâfe 
des. malheurs de 1/ériat/, des, diffipatiôhs 
qui les ont caufés.>.des*..dbéfardlres qui fe? 
icilitei)t les difïipatibn$ r a réveillé Je pa- 
jtriotiftfie dans/ies^aroesi jufqu'ici étrangères 
gux feerets.de ladm^iftr^tian. /Les écrit 
*3ins.pQHtiqup$ y, regardés comme d^io^ 
qijenSf £iécla«ia£ettrs . , ; o6njmeiacent à ife ; 
jqui^ter Jes efprits , & crQuldeac pair: leurs 
$^4fô'i® ns cette féqiKké.pecfide qui péfr 
jn6;tqit : le fofnmçil ait fèM des :plji$ preflans 
4aflg$Sfc Les énprmfe? dépetifes i ? comàm- 
•dé,es par le fafte ou parje. caprice , ontltrop 
^lanxkécgux qui do^yeriç y fournir.. La ^dif- 
ficulté^ de voir les spires;, d^pofitaires 
trop . fidèles des m%nx . Où. conduifent , lés 
, ^omplaifances xt^%éx telles , oiu légitima 
les craintes; 4<??LVjoifis fecrette& oucpca- 
:j çfiréles éclairci/femej^ ^efufés ; alor&les 
fottpçpns.fe f<wtfjc^g& ; eu cectutolfis* 
f X>Pi aexcufé ceux <Jyi ^voient 4^8 Je cw 
'4S&. idc>confeflcr leww, torts ,'.& de: déâh 
-^ouer les a^utwra dç >lft. calamité puWqtie. 
4G^ix à quirQl^n^dq^^oit qitf Jèw*W4, 



énc crirpotfY&ir y ajouter des GcrttfeU?. Àttxr 
économie» indiquées on a~ mêlé des plan* 
^e réforme. Après, et* avoir ofeteriu lar p*o^ 
çiefle . y on a voulu en voir-.fexëcutfô&J 
D'un autre 1 côté , oî* a ' foutait^ Ja tftfpér- 
ffon des membres quMe» tableau deà ! aî>«* 
éleârifoit ,& qt»L pubKdient le»r vosd 
avec d'autant plus de: confiance , qu'ils fa 
croyoiem; néceffanres dans unr monrerîfc oti 
leur adhéfion* devoit rappeller le crédk fu- 
gitif Ôc ranimer laconfianceéteinte à la vue 
iàes opinion* vacillantes cil* gouvernement; 
Cette affemblée , à une. époque ow les 
hommes font aufli éclairés fur là teneur dtt 
contrat fait avec lé» Rois , eft un grand évé~ 
nementj elle tournera les regards de T to«ar - 
citoyen utile fur les objets mis en déïxbétrr 
tiori. Sans regretter le don de leurslibèrtés^ 
de leurs perfejnaes , ' de leurs biens /-le» 
fujets fe croiront fondés à répéter ie& ëàp&r 
valens en économie , en fagefle , en vigt- 
lance. Les miniftreSvtou jours, auteurs de& 
fautes en politique , ne feront plus des^ 
demi- dieux dont oa recevra les décrets et* 

N 2 
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filtnce, maïs des comptables auxquels!* 
volonté générale demandera hautement le 
tableau 4e leur geftion. Les courtifans, 
feis lire aufft clairement dans l'avenir, 
voient cependant l'aurore du jour qui éclat* 
fera le défordre au milieu duquel s'élèvent 
les fortunes rapides, & anéantira la faveur 
qui enlevoit ce que le mérite doit recueil- 
lir. Voilà d'bù naît la trifteffe répandue fat 
tqus les vifagés de Verfailles ; l'intrigue 
même a fufpendu fort a&ivité, & diffimule 
fes forces > jufqu'à ce que le temps ou les 
^vénemens aient amené un nouvel ordre 
de chofes. 

Ce n'eft pas des Pijanè qu'il faut l'atten- 
dre. Heureux s'ils ne fufpendent pas Fae- 
compliflement des grands événemens qui 
fe préparent ! Les moindres oppositions 
peuvent apporter des retards à la fléiické 
générale, x 
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FRANCUS. 

Ce citoyen eftimable fert fâ patrie comme 
il a fervi les autels ; il termine fa longue 
carrière avec plus de gloire encojre>qu'il ne 
Tavoit commencée. Trop de zèle reffem-, 
ble au faaatifme. .Mais dans cette brillante 
& orageufe époque , Francus a montré la 
modération d'un homme d'état , & la cha- 
leur patriotique d'un citoyen éclairé, 

JLe» connoiflVnces font un dépôt qu'on 
trouve au befoin. Il eft rare qu un horfome 
n'ait pas dans le cours de fa vie l'occafion 
d'employer ce fonds précieux , fans lequel 
on eft rarement un homme hors de ligne. 
Avec de Pefprit on éblouit , avec de l'élo- 
quence naturelle on entraîne ; mats ce n'eft 
qu'avec des vues combinées arec l'expé- 
rience du paflfé y qfu'on fait une révolution * 
durable dans les opinions. 

Ce qui doit groffrr les éloges dus à 
Irancus > c'eft qu'il a toujours mieux dé- 

N 5 . 
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fendu les droits facrés de la religion que 
les prérogatives àmbitieufes defon ordre ? 
& a été plus prêtre qu archevêque. 

Des mœurs rigides , un défintéreffemënt 
éprouvé june modeftie finçere , nul attrait 
pour les dignités 3 le partage confiant de 
(es revenus avec les pauvres , font de puif- 
fantes recommandations aux yeux féveres 
de la poftérité. Francus y. a droit depuis 
quarante ans; & le farcafme qui Ta pour- 
suivi long-tems , a lui-même refpedé la 
morale & la marche régulière de ce prélaf 
Ce n'eft pas fa préfidence momentanée qui 
lui vaut nos éloges > mais la conduite 
ferme & fagè qu'il a tenue en Dauphiné au 
moment des troubles ; moment d'autant 
plus délicat , que l'en n'étoit nullement 
familiarifé avec les émeutes auxquelles de" 
puis la Bretagne, la Provence , la Francfhe-, 
Comté nous ont un peu accoutumés. , 

Francus a tranfporté fur fa patrie le zèle 
qu'il a voit pour fon bercail , & s'eft par-là 
réconcilié avec des hommes qui Pavoienc 
rné-jugé. Le clergé' eft aujourd'hui forcé. 
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d'abdiquer ; eh vain il efl?ie de difputer à 

l'empire de la raifon des droits fi long- 

tems ufurpés ; il fenc que le moment de 

Tordre eft arrivé , & qu'il faut paroître 

céder à* la patrie; tandis que Ton ne ccde 

qu'à la néceffité. 

Nous ne prononcerons point fur le ta- 
lent de Frahcus , quoique d'heureufes pré- 
ventions nous portent à Teftihièr; mais 
nous appuierons fans crainte fur fa mora- 
lité. Ce mérite eft -devenu fi rate aujour- 
* d'hui dans le clergé , que Ton. ne ; peut lùï 
rendre trop d'hommages. 'Il femblerôic 
même que les prélats adminiftrateiirs af- 
feûent une indifférence pour lès mœurs 
qui fuppofe moins la force de refprk', 
que la corruption de lame. 

On eft inexcufeble quand on hé fe rend 
pas aux principes. Ils font fi peu nombreux^ 
fi (impies > fi évidens / ils ont été dévelop* 
pés de tant fit tant dé façons > qu'il fuffit de' 
fuivre la bannière d'un certain nombre dé 
bons efprits, pour être sûr de ne pas s'é-1 
garer. Ceft le parti adopté par Fraacus i 



\ 



fe fuccès Fen récompenfera , fi le foffrag* 
des humains eft un des bçfoins (le fon 
*mour propre* , 



Mais quel bruit ! quette fcène défat 
trewfé. 1 Mon pinceau échappe de mes mains 
tremblantes, un nouveau fpe&acle m'ap- 
pelle. Ciel qu'apperçois-je ? en croirai je 
mes yeux ? Un miniftere diflbus 1 , le maire 
d'une ville, qui pourrait être maire du pa- 
lais, cent mille bourgeois convertis en 
foldats , un mmrftre exifé par ceuîc qui né 
le méfeftimolent pas , & rappelle par ceux 
qui ne l'aiment point; une cour épouvan. 
tée , pour qui la tête d'un magiftrat proferit 
a été la tête de Médufe ; un parlement pa~ 
ralyfé > qui ne foit de & léthargie que pour 
faire une fottife, dont la plupart de Tes mem- 
bres ont rougi dans la réflexion ? unnoble 
à la tête d'une milice bourgeoife , un aca- 
démicien chef de la plus vafte municipa- 
lité , un roi autour duquel on chante: Où 
peut-on être mieux quaufein defafarmllcl 



efens le moment où (a famille démolit les 
châteaux 6c fait trophée de canons quelle 
lui a pris comme des vivres qu'elle vient 
de lui enlever ; le frère d'un roi fugitif > 6c 
fa tête mife à prix ; les attçlièrs défertfc > la 
renommée ne pouvant fuffire à raconter les 
troubles des provinces; le. fyftême de la^ 
police anéanti ; un comédien colonel , uo 
libraire major , un poëte capitaine , de$ 
bourgeois timides devenus des citoyen» 
courageux , la populafce allant au carnage 
comme à une fête ; voilà l'ouvrage de fix 
jours y voilà ce que nos yeux opt vu fan* 
le croire , ou ce que nous croyons fans le 
concevoir. ( . 

Cependant lorfque les fens font devenus 
plus calmes , lorfque Famé a voulu fe rendre 
compte de fa penfée, elle a cherché la 
caufe de cette révolution > dont les faites 
de l'hiftoire ne fourniiTent pas un fécond 
exemple. Cette caufe n'eft*elle point que 
toutes les efpeces d'abus étoient parvenues 
à leur comble ; qui les avoit multipliés 
comme les fable* de la mer ? la fréquente 



ttûtatîondé&mwiftres :quiravoït otrafioii* 
née? le peu de connoifianceâ qu'on avoic 
de ceux qufon employoir. .On leur'o&oyoit 
du talent , ils n avoifcnt que du chadata* 
aiûne ;.du zèle, ce xi'étoit que de lapa*- 
bition^ des vues , cen'étoitque des pro~ 
jotsjiaferdés.. Ceftà cette connoiflance des* 
hon\mes ( qui: feule feroit un grand roi )> 
«jn'ii faut travailler ; & c'eû ce qui nous a 
décidé à donner \z.Gal&rie des Etats* 
Généraux , c^À-ànàire r le portrait dlen- 
yiron deux cents membres de ceux qui 
jouçnt & jqueroçt uit rôle». 
i à il et oit. peut- être difficile de faire un plus 
bel ufage de la liberté de la preffe. Qu'or* 
tn * compte les . avantages. J 
t ;La puiflance cxécutricea befoin dejppn- 
noîtreceux à qui elle confiera fan autoriié^ 
befoin .d'autant plus effentiel > quelajef* 
£anfabilké des mioiftres fera, partie de la 
constitution ; & qu un choix hafardé expo- 
feroit tout-s à-la-fois la prudence du cpm~ 
mettant & le deftio. des prépofés. ■ 
t.Jbss provioees ont befoin ,4e. cpnn^rc 



leurs députés }> ceux ^ur-toatquifont vemil» ; 
dans les «bailliages Tolliciter des voix. quii 
cmc obtenues en faveur de leurs nom& 
Soie quelles forment elles ••mêmes lettre 
Etats y foie que les Etats-Généraux faflent 
entrer dans* la conftittition des régieœSehf 
qui entraîneront la formation de$ Etarsr 
Provinciaux ;il faut connoître ceux fut qui 
doit tomber le choix de la nation. 

Une réflexion «bien fimple nous rame- 
nera ceux qui s'éloigneroient de nos idées 
fur ce fujet. Nous reprenons à chaque inf- 
tant notre fuffrage , nous défavouons nos 
louanges , nous condamnons nos févéritésj; 
d'où cela vient-il ? de ce que nous n'avons 
pu examiner les droits des individus à là 
confiance générale ; de] ce qu'entraînés par 
une foule de préventions , nous y obéiflbns 
machinalement. 

Il n'en fera pas ainfi dans la fuite , du 
moins aurons-nous une efpece de miroir 
que nous pourrons confulter ; 6c la glace 
en fût-elle quelquefois un peu infidelle , du 
inoins la reffenablance approchera- 1- elle 
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beaucoup de la vérité. Ceft au public îm4 
partial à juger » lui feul donne Ja palme t 
lui feul fixe la réputation , lui feul crée les 
talens* Auffi eft-ce de lui feul qu'il faut 
s'occuper , & c'eft à lui feul. qu'il faut 
plaire , 6c c'eft lui feul qui difpenfe la ce* 
lébricé aux talens , ôc l'immortalité au 
génie* 

TIN. 
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JWartës 
fctitis 
Garbcs 
Iramba 
Tcrgat 
Amène 
Fulbert 
Philarcttc 
Ludval 
Anténor. 
Scyros 
Guelbofin 
îuxin 
Labuis 
. Uma 
Morinval 
Junius 
Linacourt 
Balbus 
Stephano 
Gofler 
Laxem 
Toman 
Lanofe 
Tigellin 
liabin 
Zohor 
Micas 
Cadmus 
Pifani 
ïrancus 



— M. Ncckcr. 

— Le Duc de Niveraois* 

— Bergafle 

— Le Comte de Mirabeau. 

— Target. 

— L'Evêquc d'Atttun. 

— . Le Chevalier de Boufflcrs. 

— Le Marquis de la Fayette. 

— M. d'Efprémenil. 

:- Le Comte d'Entraigues. . 
-. L'Abbé Sicyes. 
— • L'Archevêque d'Aix. 
— . M. Dupont. 

— M. Bailli. 

— L'Abbé Maury. 

— Le Comte de Montmorin. 

— L'Archevêque de Paris^ 
~- Le Duc de Liancourt. 
_ M. Bernard. 

— Rabaud de Saint-Etienne. 

— Le Marquis de Clermont-Tonncaei 

— Le Duc de Luxembourg, 

— M. Maîôuet. / 
_ Le Vicomte de Noailks* 

— Guillqtin. 

— M. de Barcntin. 

— Le Marquis de Condorceti 

— Le Comte de Cuftines. 
~ Le Duc du Chltclct 

— Le Prince de Poix. 

— L'Archevêque de Tienne 
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A V I S 

DE L* E D 1TEUR. 

ON a diftribué ,ilya quelques jours, 
une brochure de 50 pages , intitulée 
Supplément a la Galerie de TAffent- 
hlée nationale i avec cette épigraphe 
îngénieufe , Et pourquoi ne dirions- 
nous pas la vérité?. Il ne nous appar- 
tient pas de juger cette production , 
mais nous devons prévenir les Lec- 
teurs qui s'en rapporteraient au titre, 
que les deux Auteurs de la Galerie 
& du Supplément n'ont pas les mê- 
mes principes , le même ftyle , la 
même manière de voir, le même tact, 
la même philofophie , le même ton. 
Peur être n'eft-ce pas un grand talent 
que celui de portraire , mais du 



moins c'eft un (ècret communiqué 
à peu de perfonnes, & il nous a fem- 
blé que r Auteur au. Supplément n'y 
a pas été admis. 

"• On trouvera dans ce* volume les 
portraits de quelques perfbnnages 
«jùi ne (ont pas' députés aux Etats- 
Généraux ,. mais ils font dans les Mu- 
nicipalités , ou ont. une influence 
conlidérable fur les opinions , où 
ont tant contribué a ce qui fe paiTe, 
que Ton n auroit pas une Galerie 
complette fi nous les omettions. 
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£ Aùà iç.Le troifieme avoit le piqaant de la légèreté & 

les rejfourees du génie en effleurant une affaire y il là 

marquait d un trait ineffaçable, lif Le troisième avoit 

' le piquant de la légèreté , v & les, reflources du génie j ea 

effleurant une affaire* il la marquoit d un trai* ineffaçable» 

Idem. Sans doute que les époques , lif. fans doute que dans 
les différentes. 

Page il. & rejetta , lif il rejetta. ' 

Page 13. Dominer par l'opinion & leeonfeil y lif. dominer paï 
l'opinion le confeil. 

Pége 37» Quand on crioit , lif, quand on iroit même. 

Page 40. $fe pas fe fervir > ôte[ le point & la virgule. 

Pag. 46. Dans les cas , lif dans le cas. 

Pag. 51. S'il nen dbnnoit pas du tout * lif il n'en donne» 
roit pas du tout. 

Idem. Le préféroient , lif la préférôienr, 

Pag. 73 . lli contemplateur , lif ni contempteur. 

Pag. 80. Qut commandé 3 lif qui commande. • 

, Pag. $6. Les a difpenfé , /z/I les a diipenfées» 

jPrf£. 139. De fes expéditions > lif de fes expédiens* 

Pi2|r- 14». Lé maquereau, lif lecomplaifanr. 

Pag. 141. Satyrique impudent , /# imprudent. 
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JLi."E -premier Volume de' cette Gtt* 
&rte a' Fa?é , queïqu& ^ehfëtibn. On l'a- 
trouvé ' hàrdite. Â- ife fiijèt ~yt fié$é-* 
eW&â&rffà la libère dé^Préffe; 
Efié 1 " -doit -ouvrir un "champ libre ~à' 
toutes les idées quéteonqùel II faue 
que Tariftoçrate prêche le defpoti£- 
me/que le -citoy enfante la liberté, 
que chacun puiflè . imprimer tout ce' 
qu'il croit utile, fans jamais cfàfadref 
-feulement' d'être r inquiété' <St pôur- 
fûïvïy Sans cela , on ne fauxa pas lé? 
vrai; on n'aura que des plumés hy- 
pocrites^ & llmprîfflérlé'né ferviràf 
qu'a accréditer! toùr-à-ioûF diSférens» 
fyft'êmes.' J ' : " c ' ' :;:/ '^ C] â 
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^ Il nj. a que le_ vrai qui frapp e; 
ToutTe refte amufe , diftralt êc pafTe. 

.71 G 1 T a \3 <A '■■.) ?. V V V 
Qu'eft-ce qui nous înterefîe dans 

ce cornent ? d'hoir jdcp. ; lpixfages. 

Çqur \çs avoir il; faut choifijç.-Jçs. j£» 

giflateurs éclajrésj pour ks choifir,ilj 

fa#t. les connoîcre; pourksconrtoitje^ 

i|n homme doit les peindre d'agr^s^dei 

lîudes multipliées. . _, ; \ 

Nous avons, dans ce mofhènt, 
4ouze cents dépositaires de nos vo- 
lontés, def quels cent tout.au plus 
font cités. De ces cent il faut je? 
trancher ceux qui n'ont que des pout; 
xnpns, de la chaleur, l'éloquence des 
niots; après ce premier triage, fùp- 
• grimez, ençore r ceUx qui chercbenr 
à (è faire un nom, a obtenir une, 
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pbcepàp-dcvcràtlléB çcàsmaa dfuft 
4es;ttotr parts.: dEt-wft iefter$> rai 
petit nombre de citoyens, parmi left 
quels (çrom> des efprits tjmjdes , qui , 
fié pouvant mefîirer lés" fuitjés du cou,- 
rage , aiment mieux attendre du con- 
cours dés circbrirtajnces le bien gêné*' 
fal£ des ëiprits téméraires qui dé^i- 
ient dans l'idée due ? quoiqu'on fiicw 
plée, 'cela fera préférable* à ce qui 
ëxïfte; des efprits flotcans, qui s'af 
iflènt au milieu des difficultés 
qu'ils élèvent; dès efprits opiniâtres,' 
qui fe réjouiffent dans leurs concept 
rions; des ëiprits confians , qui pen- 
sent qu'on exécute comme on con-. 
§oit.. 

\ 
* ■ » i 

i, Si, toutes ces nuances font bien, 
marquées , fi ces caractères divers. 

A 3 



font connus ? û'iév taleW'coîimie 
les qualités font a voués, la confiance 
fie ' fe donnera plus au haiard. 

' L'aflèmblée a&uelle a fait des pro- 
diges, iî Ton confidere que les Fran- 
çois n'étoient point exercés à ce genre, 
de travail; que victimes des plans mi- 
niftériels , ils ne favoient que. prêter 
ou payer, <fe chanter; on s'étonne 
de ce que dans la chaleur des di£- 
cuffions les féançes deviennent tu- 
multueufes ; il faut s'étonner bien, 
plus de ce que, vu la vivacité natio- 
nale & le peu d'inftruclionj il y ait 
autant d'harmonie. 

Les inconvéniens diminueront 
quand les élections fè feront avec 
tîônnoifïànce de caufe. D'accord 
pour les principes , . dira - 1 - on , 
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mais alors il faudrait nous donner 

des portraits plus reflèmblans. 

, Je répondrai d'abord que la plu- 
part des phyfîonomies font d'après 
rjature , & que les critiques, fur le 
défaut de reffemblance , ajoutent ce 
"qui vous manque; en prouvant que 
ce qu'on a dit de tel homme eft 
exagéré ou foible, on apprend au 
public ce qu'il faut Retrancher ou 
ajouter. Ce que l'auteur a dit & ce 
qu'il donne occafion de dire,, com- 
plettent l'inltru&ion de celui qui 
examine le portrait. 

Eft-il permis d'afFoiblir ou d'anéan- 
tir ainfi les réputations] Qu'appel- 
iez- vous permis? 'cela eft ordonné. 
Comment ! un homme ufurpera 
, un nom, à la faveur duquel il fur- 

A* 



prend mon & Stage > pç fuffràge W 
donne . droit de m'ajflttjetôr à -telle 
ou telle loi 9 & je ne prendrai pas 
toutes les précautions quelconques 
pour connaître celui que je cons- 
titue mon fbuvèraifi & l'arbitre de 
mon exiftence ! Mais , continue-t-on , 
tous . ceux qui forment cette aflètri- 
blée ont pour garant de leur inté- 
grité un bailliage entier. Qu'eft-ce 
qu'un particulier quelconque auprès 
d'un bailliage? Je répondrai d'abord 
qu'il y a tel & tel particulier qui 
voit beaucoup plus clair que dix 
bailliages. J'obferverai enfirite que 
cette objection n'eft qu'un fbpliifeie. 
Cent éfpritt médiocres n'acquerent 
pas un degré de force de plus enjfe réu- 
nifiant. Il y a un degré ^e perfpicacim 
au-delà duquel ils ne vont cas. Auffi, 
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çe#t gommes .réunis :nèi Ïbntif>as~plu8 
forts contre un, hs>rorae fiçérrcor , qtœ 
çbacuà -de ces. cent hommes- ne le 
fèroit individuellement contre lai. 
Centopiniohsinédiocres n'équivalent 
pais I une opinion vigbûreufe A 
éclairée. Je dirai encore que le banV 
liage-électeur ne . connoît le can- 
didat que par l'oftentation , qui 
prend le rnafque de la bienfai- 
fance, ou que par l'éloquence, qui 
prend le langage du patriotifme ; 
au lieu que le philofophe observa- 
teur examine, écoute, recueille, 
rapproche <& connok au vrai cet 
homme qui va jouer la popularité 
ou acheter une élection. J'ai corina 
un homme qui prit des chevaux de 
pofte , au milieu de la fête, d'une. 
Rofiere, pour aller enlever la fill» 



iTun Tabellion , pendant qiibft 
chantoit dans fort château la bien- 
faitrice du Seigneur. Je dirai enfin 
-qu'aujourd'hui ce mot de probité 
ne lignine plus que le bon fens de 
ne pas. faire de ces fottifes d'éclat 
'qui empêchent, d'en faire d'utiles. 

? Quelqu'un, qui eft dans. mon fè- 
cret, m'a demandé fi les dames n'oç- 
cuperoient point auffi ma pallette. 
Pour peindre les Grâces il faudrait 
le pinceau de VAlbane. Je hafarde- 
rois cependant un troifieme Vo- 
lume, fi je ne me défiois d'un iè- 
crét penchant pour ce fexe impé- 
rieux & charmant, plein de dé- 
fauts , mais fur-tout de qualités donc 
on peut médire fans le calomnier, 
mais qu'il eft encore plus aifé de 
le louer fans flatterie. 
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r Les femnies. n'afltfteftt "paà au* 

Etats-Généraux ; maiê elles tiennent 
le fbe'ptre de l'opinion. Il efb peut 
d'-hommes qui ne viennent le fbir 
dépofer fes doutes dans le fèin de 
l'amitié , & qui , après avoir, écouté 
te compte qu'une fetome lui a rendu 
de ce qu'elle a .recueilli dans la : 
journée , ne raifonne avec elle de. 
fes propres opinions , & ne cherche 
dans fa perlpicacité un confeil ou un 
appui. 

• Quand les femmes ont^pàfle* la 
eourte époque qu« leur enlèvent 
l'amour dés conquêtes & l'orage 
des paillons , elles reviennent fur 

_ elles-mêmes , & le monde qui les 
a- adorées & trompées leur fournit 

* une inépuifable matière de réflexions. 
. Elles les conduifent à la folicude, 
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m plutôt- iP Mb 'tetf ài*e' ri otivêrt€ 5 

un petit noitiftré chôifi entres â£ 
fortis par letf te gçâès. Ceft alors le 
tirai 'moMenï ■des céii^uêtes i, dés 
liaifons durables* desplafirs fans 
jttêlafige; & cVft dans cette claiTe 
que je éhoifitâi mes n&odétes j fî 
je retrouve encore des couleurs fui? 
ma palette épuîfée. î ' • 

1: Quelques .journaux-, le patriote 
fur-tout, dont' -le rédacteur cqns 
ixjît aufli Jaien4e car^clerte des hom- 
mes que le mérite, des ouvrages* 
ont pris nos -portraits ypour une car, 
ricature. Rien n'eft fi aifé cfue de. 
dir& une injure ou. une fbttife. Ce 
Ratr'wtc impartial , mais qui re- 
cueille avec grand foin tout ce qui; 



rifinal,; ©«g^^^^ivi^jrîprét^ 
g^. : le,*n^ife # la feuWâriaç^u^ 

fei^e ppp^? ; asic QS^J^eç, ;-;••; :* 

- f -Tl ëri faxle'fôtt à foh &fë. Le wè 
f ft? n'ëfPpaV uh tehdm«it libre. Tè 
dtedè J n^rifcr ifiï EVre ihôxJérè; 
défofit^è lia yf aï j eh y décx&vrant 
ifi^ :: 4iè%iej erreurs: hà lW M- 
di^iiic famomépirifèr celui ifljfoi les a 
«xtfnmHèj. levais plus loinL* on nemé 
fktfk jpasi "meiifcé un filtras de coim 
pilatidns , fûns : goôt,- (ans utilfc&J 
£ra: ordre; ide- prétendus livres éco* 
«forniques* répétitions mal digéra 
de> <te qtifbfi a entendu dans d'autres 
pays ; des critique^ lâches, injuftésj 
niai > mdciv^ei? du inoins. Four^uol 
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he méprtïè^tktfi j>às tant d'infipïdetf 
volumes? c'ëfl cf^^'^^^ent une 
intention? îdé'-^âtriôtîfîïîë^ unevéP 
péce de fëâlî^,4rfe dSlàtaérnéirg 
& d'une Jdïiftië *ëutîaéé. A ; pfe$ 

a -ÇomipmMe genrffirticonMer leg 
ponçage ? $khsî des ; déclaâutîbns va» 
gne&ea/avaofideiiia lifoétté* !;car c!efir 
ieljfiscie roui £&*©§ k;ifeo < nifiot;.de^ 
déçkinttiUçî^ej^biUêljpfôibpppéfti 
fe .perdent , dans ' ta; ipi&e ^ ? ç'eiL jm& 
yain bruit <jui a: J&appé && II.©'©» 
ç ft pais : ia jnfir dui laugageo éjudié <> dej 
la raHpjtféYéiSîiSon âB|>r$ffiqn;çffe 
durable. 



: Jamais les déclamateûrs n'ont tant 
exalté l'égalité, le patriotifmfe » & ja- 
mais on n'a montré tant d'ariftociatie 
dans la penfée , dans l'éloquence. - 
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Les falies des Diftri&s , qui der 
voient voir des aflèmblées paifibles» 
occupées % fous l'aufpice du bon 
ïehs , de la recherche des amélio- 
rations , ont retenti des inutiles dis- 
cours de nos rhéteurs modernes. Ils 
fe font emparés de la parole ; Se 
de £àges & modeftes ^bourgeois, 
mais étrangers a l'are., tte-fubjuguer 
les eiprits ? ont dû fe:jaire , parce 
qu'ils n'avbrén^ 'quelle talent né- 
céflàire pour énoncer avec clarté 
les réfultats de l'expérience 8c d'un 
Jugement fain. . . . Nos journaux, qui 
'devroient n'être que les hiftoriens, 



yéri<iiqucB 'tîes; évéhèmetïi qui nous 
^eJQênt^fôntrles ;brgaries de toutes 
Ifes paflîûDi* .excitées par les faux 
ré&j^cdûiill iout. le .monde s'eft fait 
Journaliftej Ecrivain, DifTertateur, 
"8t cVolerit 1 èxcufêr par un lieu côm- 
tnun une èntreprife aù-jdeiïus de leurs 
forces f'ils impriment jûftju'à fàtiëcé* 
fîta qui pourra. . 




. t 
S 

LA 



( If )• 



, . t A GALERIE 

DES 
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SOSTHENES. 

SoSThëwes efl hé' brave, ambitieux ôc 
probe, maïs avec des moyens ordinaires; 
Il en a tiré plus -de parti qu'un autre n'eût 
fait , parce qu'il à eu la fage habileté d a£ 
focierfespenfées & fes fëntimeris avec* des 
pétfonnres qui pouvbient fuppléer à ce qui 
lui manquoit. **;-•■ - • > 

'■ Séi défauts lui ont £iê utiles. Sa hauteur;; 
par exemple y ne lui 'a pas permis dé : def* 
cendre 'aux intrigues, qui:, daîns lé fuccès 
même ,' ont 1 quelque' éïiofe de bas. Son in- 
foùciatfà , pécûniaft l è c i5a fcitoîgûé tleces lpéj| 
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culations trop ordinaires chez les grands ; 
& toujours repouffées par Sojihencs. 

Ami fidèle, aux dépens même de fa 
fortune , il a porté ce genre d'héroïfme au 
plus haut degré. Les objets de fon afieâion 
ont écé bien difFérens , & cependant foa 
dévouement a été le même , & la probité 
auftere a excité en lui les mêmes fendrions 
que l'amabilité facile. 

Sojlhenes a toujours tenu aux charmes 
de l , efprit > Toit qu'une Société choifie f&t 
un befoin pour la compagne de fon exif» 
tence^ foit quelle fût l'inftrument de fy 
réputation, foit que fes goûts appelaient 
autour de lui des hommes qui anticipent 
fur l'avenir & préjugent les éyénemens» 
: Il a été lié au même degré d'intimité 
£vec quatre hommes qui formoient entre 
eux le plus parfait contrafte. L'un^ voué 
à une obfcurité profonde , fuyoit la cour , 
les grands , l'éclat, les plaifirs, de mettoit 
fon bonheur fuprême à régner fur un petit 
jiombre d'adorateurs que l'amitié entrete- 
Jioit autwjr de lui poux les befoins jour- 
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ft&ïiers de (bft amour-prdpre. LWre, lé 
plus aimable des' égôïftes , ou peut-être le 
ièul égéîfte aimable qu^ii y ait éu>pla* 
çoit le plaiïîr avant tout > enfuite les *£«; 
/aires y après k réputation > enfin les de* 
voira* Le troifîeme avoit le piquant de I* 
légèreté & les reffouf ces du génite en ef- 
fleurant une affaire ; il lamarquoit d'un trait 
ineffaçable» Il s'était approprié tous les 
agrémens du vice & ceux de la vertu, & avoit 
foigneufement iaiffé ce que l'un a d'odieux 
& ce que. l'autre a de rebutant; ne calcu- 
lant jamais ce que pouvoient coûter les 
plaifirs fit les fuccés. Le dernier poffédoit 
la probité 5 mais accompagnée de toutes fe$ 
épines; Tefprit fans grâces, fans aménité \ 
la fureté dp caraâere fans indulgence > de 
la capacité fans talent, de l'intelligence 
fans vues. Comment la même ame peut* 
elle s'amalgamer avec des âmes fi diffé* 
rentes ? Comment fe prête-t-on à des goût* 
fi oppofés , défend-on des fyftêmfes fi con« 
rrttires f Sans doute que les époques dé 
notre vie, les circortftances nous font vofc 
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les objets fous des jours oppôfés. Quoi 
qu'il en foit, celui qui a pour amis le» 
hommes que nous avons efquiffés ; n'eft 
pas dans la tourbe des humains. 

Sqflhtnes v eft entré dans le mîniftere. 11 
y portera l'expérience des événement > qui 
n'eft pas une chofe à dédaigner , un fens 
droit* & une ame ferme. Les rois n'ont pas 
toujours fait des choix auffi heureux. Ses 
, principes font bons , puifqu'il redoute éga-r 
lement les troubles de l'anarchie & le fi- 
lence farouche du defpotifine. Il a d'ail- 
leurs accoutumé fon efprit à certaines 
méditations philofophiques qui trouvent 
toujours leur place dans les affairés de la 
fociété aâuelle. 

Ce qui caraûérife un homme fage ,' deft 
que fon nom ne foit jamais mêlé dans les 
fcenes qu'une cour donne dans l'efpace de 
cinquante années. Le cabinet tyranniquc 
de madame de Pômpadour, le boudoir li- 
^ bertin de madame du IL... y les confpira- 
tions formées contre le vertueux Turgot, 
les pafquinades , les vaudevilles, du jeune 



Maurepas, les intrigues d'une famille: fit- 
rante & les plans combinés en faveur du 
dëfordre auroient tourna -tour déshonoré 
bien des noms à Verfailles, fi dans nos 
moeurs le déshonneur nétcit inamovible. 
Celui de Svfthenes n'a jamais été fouillé 
dans aucune de ces opérations où le pou- 
voir donne au crédit te fècilité de vendre 
les ( honneurs \ les emplois & tout ce qui 
entoure les hommes qui: fe difent grands. 
Soflhtnes eut un moment de difgrace. 
H la foutint comme s'il Tavoît méritée, 
ne voulut pas être plaint, & rejetta la 
vpix fuppliante de la justification > & fe 
repofâ fur le tems qui -apprend aux rois à 
êtFejuôès. 
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B R E M U S. 

\2 u and le fort nous a fait naître dans 
Un rang distingué y & que Pon fe place > 
par le cara&ere * axwîeffus de la naïflance , 
oneft quelque chofe. Tel eft M f émus. Il 
»a ^9- cru que fe$ aïeux enflent payé (à 
dette à la patrie ; il s'eft mis ea étac; de la 
.défendre avec intelligence Se de la fervit 
avec fticçès* Soft rote eft rempli, Ceft à 
tlle maintenant à mettre en aftiïicé les. 
talens qu'il veut lui confacrer. 

On n'en fera jamais un hommes de cour* 
mais bien un homme de guerre Ou un 
homme d'érat* Ce n'eft pas qu'il n ait Tef- 
prit qui plaît, mais il en dédaigne Tufiage % 
parce qu'une ame d'une trempe vigoureufe 
s'élève à de plus dignes objets* 

Bremus a examiné j pefé & jugé fes 
contemporains; voilà pourquoi il a pris 
-une marche un peu iinguliere : ce n'eft 
pas celte que par goût il eût choiûe % mais 



C*sï ' '. 

ç'eft celle que Pétat des chofes Ta forcé 
d'adopter. v 

Les négociations ne font plu? au Jour* 
d'hui un fecret efpionnage ; les dépêches 
ne contiennent plus les fëçrets des boudoirs 
ou les intrigues des cabinets. H ne s'agit 
pas de féduire un miniftre, de corrompre 
un commis > d'exalter la tête d'une favorite; 
Il fauts'afibcier au gouvernement de l'état 
auprès duquel on eft placé > le fuivre dans 
fes vues , & les deviner lorfqu'il les en- 
veloppe ; il faut fe conduire , non d'après 
ce qu'il dit , mais d après ce qu'il fait y 6c 
dominer par l'opinion & le çonfeil du fou^ 
verain y quels que foient fes principes po- 
litiques. Telles font les grandes fonâioné 
dont Bremus fe fût acquitté avec fuçcès» . 

Ce n'eu pas que Bremus n'ait une cer- 
taine infouciance dans refprit , mais elle 
provient de la connoiffance des hommes 
éç non de foncara&ere , & difparoît quand 
des relTorts puiflans viennent agiter fon 
ame. Les gens d'une certaine claflc vivent 
dé fi bonne heure % ils ufent fi rapidement 



toîite efpecè de Jouiffance, que le monde 
finit pour eux - mêmes avant leur courte 
exiftence; •<*-'-, 

Bremus s'eft donné l'éducation des chofes, 
des hommes , des affaires en voyageant 
beaucoup. Cfeft en parcourant le globe 3 
tout imparfait qu'il eft, que Ton épure Tes 
idées, que Ton acquiert le calme de Tame 
ai Tufage complet de fa raifon. Il refte fur- 
tout une conviction: cfetlUmpUtflance hu- 
maine qui rend extrêmement mdulgèrit. ; 

Bremus a confervé ^ ou plutôt Tauvé du 
naufrage des moeurs , la loyauté de Tan* 
cienne chevalerie ^ 6c quoique ce fiécle & 
la cour ne permettent pas de la revoir dans 
toute fa pureté , du moins en a-t-il plufieurs 
fois montré des traces qui ont donné des 
jouiffances &des regrets. Il a Tettérieurde 
Indifférence; 'mais quand on leconnoît, 
on voit que ce neft que la rëferve d'un 
homme qui ne fé prodigue pas: 

Quoiqu'il ait vécu à une époque ôà ^les 
grands vendoient- publiquement &n -crédit 
qu'ils navoienc point , ou cherchaient dans 



tonte lefpecerdefpéoulatioh' Parlent qu'île . 
açtewrent , rtnajs qu'ici fparoît foits kurs mains 
faft ueufes > . car, fe . perrâefctoientp des refe 
four ces dont rougit la déiiwïleflfe y, U a 
montré une ame défintérefTée , généreufe, 
& inacceflîble aux confeils du calcul. 

Dans l'aflemblée nationale , fa feule opl-, 
nion eft quelque chofe. J'ignore fi au mé- 
rite de penfer fainement , il joint le talent 
de s expliquer avec énergie > mais je fais 
qu'il ne fera japiais indifférent au parti où 
il fe trouvera, & quoà comptera invaria- 
blement fur fa^îrole & fur fes a&ions. Cet 
éloge femble vulgaire. Pourquoi faut - il 
que cette phrafe , appliquée à un grand 
nombre > fût la plus fanglante épigramme, 
& vaudroit des huées au flatteur intrépide 
qui la rifqueroit avec la moitié de ceux qui 
habitent la cour ou pourraient l'habiter, 
fi nous n'avions fini par joindre à nos au? 
très bonnes qualités l'oubli des égards ? 

Si je ne pefe fur aucun défaut, ce n'eft 
pas que Bremus en foit à l'abri ; mais ils 
font d'un genre à n'avoir aucune influence 



Inaligne: l|s nuifent à peu de monde. Quand 
on poflede certaines qualités, elles jettent 
un éclat qui ne laifle plus appercevoir les 
petites taches. 
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C L I T I P HO N. 

CtariPHON s'eft repofé de fa gloire fur 
fonnom^ & a voulu atriver à la fortune 
par la route des plaifirs. Il avoit de ce 
genre defprit qui eft une grâce à vingt- 
cinq ans Ôc un ridicule à cinquante* Il eft 
une époque dans notre vie où rétour^erte 
tient de la vivacité & de La franchife i il 
en eft une aufli où elle n'eft que le trifte 
féfultat d'un efpric avorté. 

Rien n'eft aufli nuifible qu'un grand nom 
fans de grandes qualités, que des places émi- 
nentes fans moyens pour les remplir , que 
des dignités fans la confidération qui les 
relevé encore. 

Non-feulement Ctitiphon n a pas meublé 

fon efprit > mais il y a laiffé pénétrer un 

amas d'idées faufles ; l'illufion a pris la 

place de la vérité; la crédulité a remplacé 

,l^foK 

Il était à la cour dans un pofte qui **• 



tpïtL abforbé. Jbn .ambmom^'il ne^Tefit 
pas oqfcûpé ; il a tout facrifié pour en ob- 
tenir un qu'il -eût fallu y pour rffl' gloire , 
abandonner , fi la faveur l'y avoit une fois 
jpotté: L'unique reflburce qui- c rfcftoit r ; à 
Cliûphôfi pour être quelque chofe^ étoft 
de ne rienfafîre.'C'eft du moment qu'îl a 
fait qull' a x:omméncé à n'être rien. : 

ii'étàt -que nous avons cfcoifi ou'èm- 

:: braffé dàris'*le monde fixe le degré defé- 

^vérité que -nous 'devohç mettre dans iïcfs 

Choeurs. Ce qui éflr foiblefle dans les' uns r ett 

indécence dans* 'les 'autres: La' fdciété*, 

^Vrfleurs fiihdtflgenté^défetîd^ fous peine 

*dè mépris/ une certaine publicité dans les 

jouiffances. ; ' : ■' ■ ' 

Cr - Les malheurs qui haiflenr de Pimpru- 

< dence excitent notre commifératiôn ; les 

malheurs : qui proviennent de l'intrigue 

nous trouvent pofur un inftant fenfibles , 

mais nous laiflent bientôt froids & ihdîf- 

férens. 

Clitiphon a couru trois carrières. Dans 
'tfttnc il n'a mbiitré qu\m* éfprît (uperffciel > 
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dans l'autre un :cara&we ir>uiguant ; dans 
la tçpifieiée une ame.de glace: Amqurteuxi 
comme un raoufquètaire , faftiœux comme 
un financier, Spéculateur comme unhorhnjs^ 
ruiné, iktrouva, dates l'amour, des cfcagrirut 
& des ridiculçs ; dans fes agenfc , des flat* 
teuts &desfripons^&daksfesencreprifeft 
dés procès & la perte du crédit. 

Un homme fansxaraâere eft celui qui 
cdmpteroic pour rien les fervices & les 
offenfes , qultraiteroit également les homn 
toesinftruits & les charlatans , qui trouve* 
roit. des ag* émeos dans le vice & des: refe 
fouaces dans la vertu, qui auroit quelque» 
créatures .& jamais d'amis, à qui la jouik 
fitnce de la beauté feroic oublier les lari* 
gueùrs de lexjl , chez qui la douceur fe^ ~ 
roïp pufiUanimité , la générofité oftenta-v 
tion , la religion iin épouvantait; que le» 
foins maîtriferoient , & qui préférèroit une 
efpece de nullité aux efforts néceffaire» 
pqur recouvrer une réputation altérée. - * 
. Clitiphan répète fans ceffe qu'il; eft >dé* 
goûté des hommes* Ils ont^cepehdant'toUÉ 



fait pour lui, qu'a^t-il fait pour eux? Ife 
Pont appelée cette, affemblée augufte, ar- 
bitre de nos deftinéee futures* Qu'il y em* 
trafic les droits du peuple, la caufe de 
h liberté; qu'à force de facrifice, d'élo- 
quence, de courage, il impofè à fès ea* 
semis un fiience éternel fur le paffé , flç 
donne à fes partifans le droit de lui créer 
«ne nouvelle réputation. 
: Qu'il ïeftitue à l'état les biens immenfès 
que les pauvres revendiqueraient > quand 
même l'état ne travailleront pas à ce qu'il 
n'y eût plus de pauvres , & que , vivant 
dans une honorable (implicite, il expie le 
luxe de trente ans. Qu'il déshérite de vieux 
flatteurs qui l'entourent, & qui afleoienc 
leurs projets du moment, fit leurs ambitieu- 
ses efpérances fur fon infatiable vanité , fle 
Ion irifouciance parefleufe. 

Hélas ! il vient une époque fatale oiï 
l^me eft fans refTorts ! On éprouve «ne 
décadence au phyfique comme au moral s 
on n'a plus que des reffouvenirs ou des 
çipmenj? de capacité ; & dans ces infiant 



cruels , on fent tout à-la-fois i ce qu*il feii« 
droit foire & rïmpuiffance de l'exécuter. 
Parmi les gens de cour , peu d'homm/es 
furvivent à leur maturité. Que refterojt-U 
alors? Une vieillefle bienfaifante. Grâces * 
la nature, il ne faut ni talcns, ni efforts, 
ni application pour faire le bien. 

Cliùphon abandonnera à la religion fès 
derniers moment. Sa docilité aux chofes 
furnaturelles , l'empire que prennent fur lui 
les merveilles, préfagent le fort qui l'at- 
tend. Il lui faudra une bonne piété bien fu- 
perftitieufe ; toujours un peu de prodiges» 
fie la promefTe ordinaire de lire dans cet 
avenir ténébreux le défefpoir des âmes fot- 
blés , qui voudraient ne rien perdre de ce 
monde & s'affurer les jouiiïances de l'autre. 
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i^ouk attraper la refTemblànçe'de Z l ofcâi 
fait > \\ faut fe (bûfttaiî-e à l'opinion gé- 
nëraley ôc'peîticïre'un homme qui'n'a giiéte 
eu de modèle, 4 & qui n'en fervira à per- 
sonne. Méiahge. inouï de prèf^ue tbus'tes 
contraires; aîyàht de la vanité comme uîi 
homme mëdîôcrèytefté Etfircgeois en dépit 
dé la focïété <3és ducs 6c *des princefiéS^ 
amalgamant lèi puérilités *cfxm auteur & 
les grsmtfe mbUvëméfts 4'uti tfonime cTétatj 
meinsfiA qtrè jgtand calculateur, plusfage 
■encore q(£fcatfiléi. , -Laiflons 'les traits génie; 
yfràu* p'oùr nous attacher aux 'nuanctes. * 
• *~1£èkàràij>i homme r dVfpntj4^ appliqué 
à tant de genres , que cette expreffion 
vague ne dit rien à propos de lui ; artifte , 
fpéculateur y courti&fc, homme de lettres , 
négociateur , avocSt^^conomifte , il a eu 
des fucèès qui rontjait tour-à-tour con- 
noître fous ces différens points de vue. 
On i'aceufe de s'être enrichi de toutes les 

façons ^ 
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façons i & d'avoir trouvé fa réputation dans 
le théâtre vEfpàgaol, comme fa fortune en 
Amérique. Reproche mal -adroit. Eût -il 
emprunté le fonds , les détails lui refte- 
roient; & certes, ils fuffifent pour con£ 
tater l'homme d'efprit. On lui contefte fes 
mémoires dans l'affaire de Goefman. 
Quelle preuve ? Ceux qui les ont fuivis \ 
étoient moins gais, La gaîté s'évapore à 
mefure que les années viennent. La nécef- 
lité de rentrer fouvent en lice fatigue , & 
les ennemis que depuis > Zohamir a dû 
combattre, ne prêtaient pas autant qu'une 
. jolie femme ridicule > & un magiftrat ufur- 
pateur de fa place. Zohamir n'eft pas un 
homme de lettres , mais un homme* qui 
donne de jolis ouvrages ; ce n'eft pas un 
écrivain , mais un homme d efprfc qui feme 
ides faillies fur les fujets dont il a occafion 
de parler. Peu inftruit, il ne fe met point 
dans le cas de montrer qu'il ignore ce 
dont il traite^ Ses produ&ions plaifent; on 
pleure à Eugénie , on rit au Barbier , on 
cherche à. démêler l'intrigue de Figaro ^ 

G 



on e&ime quatre fcgnes des VeuoçAmU; flç 
tout en. fe mo<juaAt un peu dç Taraue , 
pn applaudit à l'idée du prologue 
\ Zohamir , -homme d^affaîrçsé Ceft ici 
cju'il a montra la connoiffonce des cho- 
fe?/ de fon pays, de fes concitoyens, La 
ijaiufe lui avoit donné ce coupd'œil jufte 
qiu. ûific, au pxemiçr infîant, le côté vi- 
cieux P foible ou avqntggeux d'une propo- 
rtion, A ce don rare, & créateur des for- 
tunes, 5 il joignit cette a&ivité quibrife.les 
x)bflacles> & éle&rifçles agens choifispour 
exécuter fes yplontés. Mais cette aftivité 
<juij chez les uns, touche à Tétourderie, 
fiç chez les autres à la violence , n'écoit 
chez lui que/le grand art d'employer le 
tçras ; le tems* fçuîe riphefle d'une' foulp 
.d'individus. A ces deux grands agens, dq- 
f roinateurs des çircpnftancesy il ailoçia Toc- 
r dre 9 . fans lequçl il* n'y a : ppint de vrais 
.Aiçcès, Ôc r-çx?âitudç fcru^pi^leufe à fes 
SPgagemens , ,qui éraane de Tordre. Une 
fortune élevée &f ces fondemens, le met 
dans Theureufe pofîtion de fréculer. ça 
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grpod. Il aima à triompher des «fprïts r^ 
,fejelle$ à jfes projets, des obstacles quéie« 
voient les gpuvernemcns , & des hommes 
qui, .aoijnés p&r fe jaloufie, enjravoienc 
& marche , & lui fufçitoient ce£ nombreu? 
fes querelles qu'un autre eût mépiifé peut- 
être y mais que lui a vidées. Les deux 
mondes furent le théâtre de fes conquêtes : 
cette expreffion n'eft pas impropre; car il 
eu plus difficile à un particulier de s'em- 
parer de vingt millions , qu'à un prince 
de prendre jûae province. Deux ôbferva- 
tions parlent en faveur de fon habileté: 
i°. le choix de £qs aflbciés qui d'abord 
furent fes maîtres, & de ceux dont dans 
la fuite il le devint ; a°. le genre d'affai* 
tes qu'il a embraffées. Elles étoient pres- 
que toujours liées aux opérations de 
ÏEtat , de forte qu'en travaillant à l'édifice 
de fa fortune , il fervoit quelquefois la 
Patrie > & fortoit ainfî de la clafTe peu ho- 
norée des entrepreneurs, & de ceux que 
le befoia livre aux fpécuhtions incer- 
taines. , 

C 2 



Zokamir^ homme à talens , n'en a ja- 
mais fait un amufement ftérile. Son prin- 
cipe fut toujours la jouiflfcnce du moment. 
Tel eft l'aveuglement de la plupart des 
hommes. Ils confacrent trente ans au trâ- 
vail , aux privations qui doublent la peine 
pour une prétendue félicité dans un ave- 
nir qui n'exifte jamais pour eux. Zoha- 
rnir, loin d'une pareille duperie > fit mar- 
cher les plaifirs à côté des affaires. Il a voit, 
au défaut, d^une belle voix, l'art de chan- 
ter , qui la fupplée. Complaifant avec les 
femmes, elles l'occupèrent fans le maî- 
trifer; mais 9 comme à tous les hommes 
aimables, il lui arriva d'employer plus de 
tems à les fervir qu'à les adorer. 

Ce trait nous mené au cara&ere de 
Zùhamir , attaqué avec acharnement , & 
trop noirci pour être connoifTable. ' Ses/ 
ennemis ont fini par rie plus fe venger. 
Quand on dit d'un homme ce qui eft in- 
croyable, on ne voit plus que la haine , 
aveugle frappant indiftinftement.* Quand 
on a dit que Zohamir étoit confiant jufr 
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qu'à la préfomption , & préfoniptueux jus- 
qu'à l'audace; qu^nd on crioit même au- 
delà de l'audace, on pourroit avoir raîfon ; 
on pourroit, fans humeur, lui reprocher 
de s'être jette dans quelques commiffions 
au - deflbus de fes talens & de fa politi- 
que; mais en convenant de fes torts ap- 
pareils , je voudrois qu on foupçonnât du 
moins que dés raifons inconnues Tenga- 
-geoient à accepter des négociations, o& 
Jl n'y a voit pas de gloire à moiflbnner. 

Il eft méchant, dit-on; un homme gai 
Teft rarement. Mais queft-ce que la mé- 
chanceté ? La peinture des mœurs des 
hommes , le rapprochement de leurs ridi- 
cules, le tableau de leurs vices; alors les 
poètes, les prédicateurs, les philofophes 
font les plus médians des hommes. Il y 
en a peu qui aient le droit de nuire ; 
, nous bavardons, nous ne caufons plus, 
& nous mettons fi peu de prix à nos 
propres jùgemens , que le même jour nous 
voit pleurer fur les vi&imes que nous 
avons immolées, guérir les bleffures ou 

c 3 
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par des défâvëùx , ou par des récorfci- 
Mations. Quand un homme eft par-totit ,- 
quand il fait trop val&ir fês fuceès ■,- la 
multitude le punit de cette fupéfiorité. 
Nous participons tous plus otf moins à ce' 
relâchement de mœtif s , qui a corroiflpu 
un vieux peuple de iaoo ans. Or^ quartd 
on accumule fur un feul les vices de tous , 
ce tableau eft effrayant. 

Les événement nous ff appént peu dans là 
CpUr's journalier de la vie , parce qu'ils 
tiénflent de loin en loin : ils nous font une 
irhpreffion terrible dans Thiftoire, parce que 
feu de pages nous préferitent ce qui s'eft 
pafTé dans une année. Il en eft de même 
de tous ilos travers concentrés dans urt 
particulier. Expliqtoons-nqus, ceci n'eft pzà 
fclair. Mille perfonnes ont donné de l'ar- 
gent à uii Suifle de porte. Oh achète la poP 
fibilité de païler à celui dont on a befoin , 
!& cela s'appelle adreffe & favoir faire, des 
facrificés. Dans un homme que la haine 
jàloûfe pôurfuitj celaf fe nomme corrup- 
tion. Dix mille gens du monde ont prêté 
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des cabinets officieux à l'amour épiëy ftff- 
véillé, & ont confpiré en fyveur dé la 
beauté , contre les tyranniques précaution* 
d'un mari févere, & cela s'appelle être 
ferviablè.- Dans l'homme que les procès 
înveftiffènt, cela s'appelle favorifer l'adul- 
tère, & troubler le fein des familles. Ainfi, 
félon la manière d'envifagèr les objets , 
l'aftivité eft intrigue, Tadreffe eft faufTeté, 
la complaifancèeftbaffefTe, la fermeté eft 
infolenûe j là bienfaifance eft oftentation ; 
& comme il eft dans la nature de l'homme 
d'altérer le bien qu'il fait , & de gâter 
fouvent fes qualités , la malignfté faifit , 
avecempreffement les occafions paflageres 
qu'on lui fournit , pôut les étendre fur le 
cours de la vie entière. 

Zohamir n'a prefque rien des chofes 
auxquelles il prétend. Il a peu de goût ; 
il juge aflez mal les arts, la littérature 
& les hommes. Médiocre en politique , 
à la difeuflion il mêle trop fouvent le* 
pointes, les jeux de mots,, lescalembourgs; 
dans le? chofes les plus ordinaires , il & 

C 4 
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prouvé que jamais il n'eut le fehtimetît 
du vrai beau. Sa maifon eft gothique , ri- 
dicule ; fon édition de Voltaire mal con- 
çue, mal exécutée; fon Figaro tout-à- la- 
fois gai , indécent, groffier, philofophe $ 
trivial & plein d'efprit. Tarare eft un amas 
trifte de toutes les abfurdités morales & 
théâtrales. La conversation de Zohamir 
eft pénible, fes entoujs médiocres, fa ma- 
nière d exifter mal organifée. Son immenfe 
fortune le mettoit à même de donner un 
fpeâacle encore inconnu. Il pouvoit réu- 
nir dans une fociété unique les reffources 
inépuifables de Tefprit , le charme des ta- 
lens, le bonheur de la liberté, &<çom- 
pofcr ainfi fa félicité de celle de tout ce qui 
nous entoure, & dût la reconnoiflance 
des hommes ne pas payer fes fervices : 
il y a même un certain plaifir à faire des 
ingrats. 

La brillante chimère de Zohamir^ c'eft 
d'avoir du caraâere ; il ne parle de lui que 
pour établir cette grande vérité , & il en 
parle volontiers. Si la vanité étoit le point 
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central , où toutes (es afFeâions fe réunif-v 
fent, elle lui confeiUeroit d'occuper tou- 
jours le public. Alors ',. la ténacité : avec 
laquelle on alimente cet amour- propre , 
infaciable, s'appelle du caraûere. Si le 
defir de pofféder étoit le fécond pivot, 
fur lequel roulaflent toutes nos affe&iotts 9 
& que fidelles à tout ce qui peut enchaî- 
ner la fortune, nous millions tout en œu* 
vre pour fixer les faveurs de cette femme 
volage , cette perfévérance s'appelleroit 
du caraàere , & ne feroit que le befoin 
d'accumuler* \ • 

Zohamir ne fera pas fans doute par--, 
tager ridée qu il a de lui ; mais on feroie 
injufte , fi on ne le plaçoit pas au-deflus 
de la plupart des hommes de fa fphere 
pour la partie du talent. Sous plus d'un 
rapport , il fera utile dans une municipa- 
lité , & Ton peut devoir beaucoup encore 
au citoyen auquel on doit déjà la liberté 
de l'Amérique ; car Zohamir a bien voulu 
noua apprencjre qu'il avoit été l'heureux 
artifan de cette grande révolution. Les 
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/Américain* , ïéà Anglois , lés François * 
n'en avoient encore rien fçu ; cette grande 
nouvelle a été révélée dans un mémoire 
publié il y a quelques jours. On prétendoic 
<fue Zohamir avoit perdu de fà gaieté» 
Je défie d'écrire rien d'auifi gai que les 
deux pages de cette requête fur l'Àmé* 
rique & fon Libérateur » 
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De lui-même il n eût jâtftais përifé à faire? 
valoir quelquefois fes opinfonSj maïs lî 
àVoiÉ la gloifè d'un père à fotitenif & là - 
réputation ef Un frère à balancer. Il riVpaè 
réfléchi (jue^ dàrii ce mômerit^ la nature 
aVoit agi comme agit la foci^té , Qui par- 
tage bien différemment lès cadets fit les 
, aînés, 

Rambihelll alloit tranquillement oublier 
les hommes fit attendre les évéïiemensj lors- 
qu'un bailliage l'arrête fur la route ,' & lui 
• fait rebrouffër chemin pour venir défendre 
fes intérêts datts Tàugufîe âffemblée dont 
il eft membre. Il profita de cet hdmmâge 
ieridti à fon nom. 

' îl met avant tout fes titjfes & fon épée. 
Noble il naquit > noble il veut être. Il re- 
noncera à fes jperifioris , il volera âû# com* 
bâts, mais qu'on rie lui parle jamais d'éga- 
lité: fi Jrâmba eût été ariitocrate , peut-. 
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être Rambinelli eue été plus traitable fur 
1 article de la liberté. 

Il eft né plaifant > fans doute ; car > dans 
tes matières les plus férieufes , il jette des 
éclairs de gaieté : mais comme il chôifit mal 
le moment & le lieu > à la place d'applau- 
diflfemens il reçoit des confeils aigres & 
même des épigrammes ameres. 

M* Cerutti écrivojt, il y à plus de 2$ 
ans j à un François : « A quelques excep- 

* tions près % le badinage eft le caraâere 

* marqué de votre nation ; vous badine^jca 
» confeil, vous badint\\ la tête d'une ar- 
j> mée; le badifiage va fe placer dans toutes 

* vos conventions. J'ai connu des prédi- 
» câteurs qui trouvoient le moyen de le 

* placer jufques dans leurs fermons ». 

Les tems- font fi fort changés , que ce 
qu'il imputoit alors bien ou mal à-propos 
au cara&ere françois , ne pourroit ' plus s'ap- i 

pliquer aujourd'hui qu'à un petit nombre 
d'hommes, exceptés de la politiçomanie 3 
tel que Rambinelli. Peut - être cependant 
faut-il préférer les Rambinelli aux hommes 
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que peint le même M. Cerutti. « Heureux 
» parce qu'ils Tentent , ils font toujours mal* 
» heureux parce qu'ils imaginent ; jamais 
» à leur aife en marchant fur les rofes, ils 
» ne reflentent que les épines. Abattus 
j» fous les moindres coups , la moindre 
» pierre qui les frappe eft un rocher qui 
» les écrafe ». 

Certains caraderes portent dans eux ufte 
violence qu'on prend pour de la force j 
& qui tient de bien plus près à la foibleffe. 
La force agit, la violence empêche d'agir. 
XTun eft le *réfultat de tous les moyens 
combinés, l'autre ne permet pas même, 
l'ufage "des moyens naturels. La force 
frappe jufte , & la violence à tort & à 
travers. Je ne fais pourquoi, en faifant un 
portrait , il me vient des idées entièrement 
"^twngeres à mon occupation. 
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J e h'ai jamais bien fi* ce que Trafïaj 6U 
ibit de fa place 5 mais je fais 'que fzi plaça 
enfaifok un pçrfonnage. Quand on eft quel* 
qup chofe par foi-mêrpe r comment n'eft^ 
on plus rien parce qu'on n'eft plus dans telle 
poûtion? Une retraite forcie ne laiffe pas 
les moyens de multiplier les heureux , mis 
elle donne le teins de fpëculec^a faveur 
de h félicité publique. 

Trajeasâyok le talent de tirer parti de 
celui des autres; il é&outok avec profit , 
êc répaadoit ùit fon travail une certaine fa* 
cilité qui adoucit aux grands l'ennui d'enr 
tendre les détails. }1 n'y a qu'en France oà 
tes gens d'affaires mettent un certain art à 
parler avec grâce de$matte*esieplus feçfoes. 
Il confifte à prendre les expreflions du 
douce au lieu d'annoncer un parti arrêté , 
& à mettre un homtpp puiflant dans Us cas 
d'avoir un'avis, quoiqu'il foit dans la né- 
ceffité de fe plier à celui de fes agent. 
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r * Quelques fuccès dans une place où il 
faut plus d'ordre que de génie , légitimât 
toute efpece de projets aux yeux de 
1 ambition. Tra/èas voulut faifir le timon 
des finances. Sur quoi fe fbndoit Ton or* 
gueilleux.efpoir ? On l'ignore. Il crut qu'il 
luffifoit d'arriver , fiç que l'efprit , qui ouvre 
toutes les. carrières , fuflfrfoit encore poui 
guider l'homme qui s'y jette. 

Qu'eft-ce donc que cet efprit donc ou 
proie pouvoir faire l 'infiniment de la for- 
tune, de fa gloire y de fa félicité ? Il çoa- 
lifte dans une eîpece de. perfpicacité qui 
faifit promptement les objers à pne dif- 
jance éloignée, dans une abondance d'ex*: 
profilons qu'on acquiert par l'habitude de 
traiter fouveat ces mêmes objets. Qije de 
gens partagent ces foibles avantages ! Ilf 
ne fuffifent qu'à l'homme préfomptueux. 
L'homme vraiment habile les prife ce qu'ils 
Valent. Trafeas crut leur devoir fon éleva* 
fion. 11$ préparèrent fa chiite. Depuis il a 
fait des livr.es qu'on ne lit paç , des projets 
qu'00 rebuté * dès offres qu'on rejette. 
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S'il avoit eu ridée de ce qu'exige de ta« 
lent une place à l'aflemblée /nationale , il 
eût mis autant de foin à éviter fa nomina- 
tion qu'il en a mis à la faire réuflîr. Com- 
ment fe place- t-on en évidence quand on 
ne peut 'que perdre à être, connu? On peut 
fe paffer , fans doute , de ce beau talent 
îde l'éloquence , qui fait plutôt la réputa- 
, tipn de celui, qui le poffede que les affaires 
de ceux qui l'emploient ; mais alors il 
faut donner en obfervation, en bon fens* 
en juftefTe, ce qui manque en chaleur, 
çn invention , en célérité. 

Lorfqu'on a l'exemple d'un fuccès ex- 
traordinaire dans une famille, on fe croit 
obligé d'en foutenir Phonneur par des ef* 
fais périlleux ; on s'arme d'un courage ca- 
pable de dévorer toute efpece de difficultés* 
pn s'approprie , finon le talent , du moins 
les entreprifes des autres; & cette audace, 
foutenue d'tjn peu d'habileté, furprendla 
borfoe volonté , dérobe l'eftime , & parvient 
quelquefois jufqu'àja faveun L'homme 
jfïmple, au contraire, qui perfide à croire 

que 
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que la modeftie cft le cachet du mérite; 
croit tôt ou tard être apprécié, fie fe per- 
met à peiné de recevoir les hommages qu'on 
lui rendr . 

Il y a une médiocrité aimable , féduï- 
fante même, On ne la juge bien que lors- 
qu'elle eft mife en a£ivité. Avant de la 
voir à la befogne , on la croit capable, Oa 
réfifte aux confeils ; l'expérience feule dé- 
trompe. Que de gens ont cru Duval ha- 
bile avant Ton aventure? comme il a 
avorté depuis ! on a vu un petit-intrigant à 
la place d'un hotnme d'Etat; ôcTimmenfe 
disproportion de fon rôle avec fes moyens 
l'anéantit tout- à-fait. Bien des gens dir 
fent que Duval eft le page que Ton corrige^ 
& TrafhaS) le prince qu'on inftruic. 

Peu de mal à dirç de* Trafeas. Ses torts 
ne font pas d'abufer des faveurs du fortj 
mais de vouloir braver fes arrangemens. 
Il nous .clafie tous, & nous, agiflbns 
en conféquence. Lorfque l'ambition nous 
confeillej nous voulons outrepafler le but 
qui nous eft marquéjdelà le défordre général. 

D 
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HORTENSIUS, 

"eut -et ré y a-t-il autant de variétés 
dans les efprits que dans les phyfipnomies. 
Les uns ont de l'éclat, les autres de la 
fineffe.£eux-ci de la régularité y ceux-là de 
l'exprefllon. Les premiers ont de la grâce > 
les féconds de la force. Hortenfîus a un 
mélange de fagefle, d'habileté, de fens, 
qui ne. permet pas de le laifTer dans la 
clafle ordinaire, \ ' 

Ne cherchez pas en lui les dons impé- 
rieux de l'éloquence , ou du moins le charme 
de bien dire» Mais vous y, trouverez, la 
jufteffe , la clarté , la cohérence , l'har- 
monie, des opinions & des principes. Ses 
confeils ne vous entraîneront peut-être 
pas , mais ils vous tranquilliferont fur votre 
propre façon de penfer, & vous acquer- 
rez de la confiance dans des fentimens 
appuyés par lui. 

Il n'adopte point fans examen , moinr 
encore fans conviction. En vain Ja nature 



lui a donné quelque penchant à Fopiniâ*! 
treté > il réfifte à ce penchant dès que la 
vérité fe fait entendre. Il ne nous donneroic 
pas une aufïî belle déclaration des droits 
dp l'homme que celle de Scyros;vmais 
il feroit mieux peut-être s'il n'en donnoit 
pas du tout ," bien sûr que ceux qui ^feront 
une bonne conftitution auront en même- 
tems conftaté le mieux poflible les droits 
de l'homme. 

Horunfius eft arrivé à Verfeilles , per-< 
* fuadé que les Grajads ne font placés à 
leur avantage que dans le lointain ; Hor* 
tenjîus partira de Verfailles y perfuadé que 
cette place convient à prefque tous les 
hommes, Hortenfius avoit conçu de grandes 
idées de certains Avocats célèbres y il a 
écouté & rcdreffé fes jugémens-, & s'eft 
dit à lui-même que l'habitude de parlet 
pafle pour un talent aux yeux des hommes 
que la facilité éblouit. . 

La (implicite eft exilée des tribunes comme 
des académies. Homère , Démoftheaes & 
Cicéron le préféroient peut-être à toutes 
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leurs autres reflburces. II y a aujourd'hui 
une création d'expreffions , moitié obs- 
cures y moitié fingulieres , tin contrafte 
puéril & méchanique des mots , des or- 
nemens étudiés , qui furchargent fans 
embellir. Hortenjîus n'a ni prétentions ni 
droits a ce mérite d'un genre nouveau, & 
lai fle les fe&ateur s s'emparer de la renommés 
& jouir des fuffrages furpris & non obtenus. 

Il eft une clâfle d'hommes, qui n'a 
point un rang aflfez diftingué dans l'opi- 
nion, ceft celle des hommes utiles; la 
patrie trouve en eux un agent; les loix, 
un défenfeur; les pauvres, un appui; les 
efprics faux,un confeil; l'Etat, un ferviteur* 
Une carrière auili remplie n'eu pas glo- 
rieufe. Les hommes ont juré d'accorder 
leur eftime a ce qui brille. 

On pourroit appliquer à Horten/îus ces 
quatre Vers : 

Son cœur n'héfite point & vole ftir la bouche, 
Chaque réponle eft fimple & nous charme & nous touche ; 
Son nwintkn, fon air, J'eul , peint Vingénuité , 
Avant qu'il la prononce il oit la vérité. 
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H E S' I u s. 

Resius a toutes les chofes qui mènent . 
au fuccès. Je dis les chofes , car ce ne font 
pas toujours les talens & les qualités qui 
Faflurent. Les talens excitent l'envie , les 
qualités répugnent aux moyens ordinaires 
de parvenir, 

A&ivité d'e(prit, courage de l'ame» ama- 
bilité de caradere, il réunit tout. Ni eom» 
templateur des préjugés, ni efclave de la 
Vertu , il a prudemment écarté les embar- 
ras jettes par l'envie oti le befoin dfc réu& 
fir fur la rouée de la fortune. 

On appelle les jolies femmes , grandes 
prêtreffes de cette divinité capricieufe» 
J'ignore ce que Re/îus leur doit 3 mais il 
étoit en fonds pour s'acquitter; car s'il 
n avoit pas les petits riens qui les ataufent, 
il avoit au moins l'inégalité qui les tour- 
mente, défaut-fouvent préféré à la moho* 
tone complaifance. 

On eût été moins fiirpris de voir Rejlus 
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au timon des finances que dans un départe? 
nient moins orageux, Louis XV fut affez 
heureu^pour s'en emparer deux fois. Je 
le garderai tant que yV le pourrai y dit-il y car 
il me rapporte beaucoup. Qn voit que les 
rois ne font pas toujours martyrs de ia 
gloire. V 

Refius dirigea fes favantes (recherches 
contre d'inutiles ufufruitiers d'un bien 
nouvellement revendiqué par la nation* 
«C'eft un triple fervice rendu à l'état qui fe 
libère , aux moines qui recouvreront leur 
liberté, aux pauvres qui rentreront dans 
leurs poffeflïoris. • ■ 

Un autre prélat 5 d'une ambition encore 
plus nourrie , confie à Tes amis que Re/ius 
lui a fait un vol, & que fon indifférence 
apparenté mafquoit le defir effréné d'ocr 
cuper cette première magiftrature"; qull 
avoit, pendant vingt mois, fpéculé fur la 
première difgrace , fpéculation qu'un difr 
cours métaphyjique a rendu vaine, 
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H I L A S. - 

H il a s ne fe doutoït pas <Têtre élo- 
quent. On lui a fait accroire qu il étoit 
homme de génie , homme difert ; d!a*. 
fcoîrd il s'eft mocqué de Ceux qui le pen- 
foient ; mais voyant qu'on prenoit la chofe 
au férieux , il s'eft donné ppur tel 9 & à 
chaque infant a demandé la parole. La tête 
pleine de vers tragiques y il a mis dans 
fes difcours une certaine redondance qu'on 
a prife pour de la force.; mais bientôt 
épuifé y on a vu la différence des efforts de 
la mémoire aux élans de l'âme , de l'en- 
vie de briller au befoin de convairîBre; 
de la. paffion d'être applaudi à fefpoir 
de fervir fa patrie.. 

Jamais Htlas n'a creufé un fyftêmej 
approfondi une queftion > preflé un rai^ 
fonnemcnt , analyfé les développemens. Sa 
chaleur eft dans fa tête, un événement le 
monte > les expreiftons affluent y les idées fç 



perdent ; il a paru bien dire, mais il n'a 
laiflTé aucune trace. On étoit difpoféà céder, 
un motif étranger l'arrache à fa propre cons- 
cience- Alors 5 jouet de fes opinions, il va- 
cille & ne làiffe qu'un fentiment de prtié à 
ceux qui le connoiffent , & des regrets 
honteux à ceux qui Font trop eftimé. 

Les femmes ont promis une réputation à 
\Hilas. 11 étoit fort aife d'en. avoir une, 
de quelque part qu'elle vînt. Avant de 
s'être montré > il n'étbit pas fans renommée. 
Ceux qui, fur-tout /n'ont pas entendu fa 
Tragédie > en avoient une idée favorable. 

Mais rAiïemblée a tout gâté. Il a été jugé 
féchô de ceux qui pe font pas de bruit. 
6c le commentateur de quelques hommes 
parefleux ou modeftes, mais infenfibles 
au murmure paffager des louanges. 

Celui qui a dit y qu'on étoit ce qu'on 
te faifoit y a dit une grande vérité. Hilas 
à'eft imaginé qu'il étoit poète , & tout 
de fuite a dialogué quinze - cents vers 
deftinés non au théâtre , mais aux cercles. 

Il exifle encore des hommes qui croient 
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bonnement que même pour une mauvaife 
Tragédie il faut avoir beaucoup d'elprit. 
Q^oi^pour gâter ce que les autres ont dit,ou 
pour le repéter d'une autre façon,il feroit né- 
ceffaire d'avoir du talent ! Autant il feroït 
vrai de dire qu'une bonne tragédie feroït 
le chef-d'œuvre dé refprit-humain, autant 
une tragédie médiocre eft une miférâble 
produâïon. Elle ne mérite ni encoura- , 
gement. ni indulgence, parce qu'il n'eft 
nullement nécefTaire de compofer ce pré*» 
tendu chef-d'œuvre. 

Hilas m'a fouvent fait penfer combien 
Paris eft prodigue de louanges , avec 
quelle facilité il prête de grands moyens. 
Certes, Hilas eft un homme d'efprit^ 
mais ne diftinguera-t-on jamais lefprît , 
du talent; n'admettra * t - on jamais jdes 
nuances entr« l'homme éclairé & l'homme 
profond , entre l'homme eftimable & Phom- 
me d'Etat? '••'.' 

L'homme d'Etat embraffe les befoins 
de la fociété, fait de quel degré de bon- 
heur les hommes font fufceptibles , calcule 
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les avantages du dotï illufoire de la li- 
berté y pefe les dangers des commotions , 
étudie Fart de préparer les efprits & mené 
les hommes à la félicité par les routes les 
plus unies. Il jette au loin fes. regards , 
examine les climats > pefe les cireonftances, 
& y fe pliant aux événemens , lorfqu il 
ne peut plus les dirige*, il cède fans fe 
laifTer entraîner. Si je rapproche Hilaj 
d'une pareille efquifTe^ toute imparfaite 
qu'elle eft, elle Fécrafe, & Ton ne voit 
plus qu'un difcoureur à grandes phrafes 
& la foible explofion d'un talent avorté. 
Que conclure de cet apperçu rapidç l 
rien contre Hilas 9 tout contre ceux, qui 
l'ont choifi. Que l'Etat l'arme d'un glaive, 
que Melpomene pare fon front d'une 
feuille de laurier ; mais que la Nation > 
remette fes intérêts à l'expérience , que 
la loi forte du fein de la méditation 6c 
ne foit pas l'ouvrage de TefFervefcence. 

Peut-être me trouvera-t*on févere fur 
l Hilas. Ce n'eft,pas pour en médire , mais 
pour accréditer mon opinion fur les autres» 
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Le doux mais foible Pavillon a die \ 



Celui qui» fans difbernement» 
Adrefle à tous venans les louanges qu'il donne | 

Fait grand tort à fon jugement , 

Et ne fait honneur à perfonne» \ 
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CLEONDA S. 

.Cleondas ) abonde en projets , en fpér 
culations, en vues critiques % , tn plan de 
réforme. Ils ne' loue jamais, tolère quel-» 
quefoisj approuve rarement y modifie tou- 
jours , & fe croit appelle à perfectionner 
Tefprit humain* Il n étoit pas propre à exé- 
cuter /mais à tf rèmédie^ à çonfeiller , à 
fuppléer. II a plus Tïiédké qu'écrit, & 
Ton ne pourrôlt pas dire de lui ce que 
Ton, difoit de l'Abbé de Saint - Pierre : 
a C'étoit un machinifte qui ne favoit pas 
*> la théorie des méchaniqûes ». CUondas 
connoît parfaitement 9 finon notre confti- 
tution y du moins le régime qui nous a 
fait exifter pendant douze cents ans. t 

La nature lui a donné un genre d'efprit 
. original. Né cauftique , il mêle toujours 
un peu d'amettume à tout ce qu'il pré- 
fente. Il s'aflbeie avec un rédacteur comme 
un bailleur de fonds avec un négociant ac- 



4tîf & intelligent; Ses idées font bonnes j 
mais il faut: les clarifier. Il y a toujours 
un peu d'aftuce dans fa manière , & les 
gens qui traitent avec lui font plus oc- 
cupés de deviner ce qu'il ne leur dit pas 
qu'à faifir ce qu'il leur confie. Quand 
on profeffe hautement l'extrêdie habileté, 
la finefle , il en coûte toujours quelque 
chofe à la bonne foi , à la fincérité. Le 
point où s'arrête la fineffe eft bien junfin 
del'âftuce, & l'aftjuoe n'eft féparée que 
par une nuance mécaphyfique de la fauffeté* 
Son ame eft naturellement craintive. 
Il redoute le defpotifme des gçns en place, 
les effets de l'opinion, jufqu'aux évéae- 
mens , qu'il perfonniffe & qu'il imagine 
s'élever contre lui ; de là naît une efpece 
^inquiétude , qui éloigne la confiance &ç 
ceux qui préfèrent la paix même aux fuccèe 
mêlés d'allarmes. Il eft riche , ou du 
moins plus que dans l'aifance. Malgré lui 
l'avenir le tourmente au point de gâter 
tout-à-fait le préfent. Le moment prête; 
•infi, pour peu que l'on ait de difpofitions. 



Il eft Facile de fe rendre atiflî malheureu* 
que fi l'on étoit eh effet viûime du fort „ 

Cleondas eft fans doute martyr de fa 
xnauvaife fan té! car il adonné des preuves 
de courage dans un teins où le defpotifme 
miniftériel puniffoït jufqu a la penfée. 

Né dans un pays libre, il profëffe des 
principes exagérés aux yeux des gens timi- 
des / juftes félon les âmes fortes ; ils pofent 
fur un riche fonds de connoiffances éco- 
nomiques. Il\ n'a ni le charlatanifme de 
la parole ni le coloris du ftyle; mais il 
marche sûrement dans une carrière où 
îl s'eft fait un nom en faifant plus pro- 
duire qu'il n'a produit lui-même. Le mérite 
<îe tel ou tel opufcule, publié fous un 
nom connu , lui appartient. On fait qu'il 
a Un garçon colorifte comme un jouaillier 
de la place Dauphine , des metteurs- 
en- oeuvre. Ne pourroit-on pas le comparer 
à Alcibiade, qui fît couper la queue à un 
très-beau chien , pour que les Athéniens 
ne s'occupaflent que de ce ridicule, au 
lieu de fe$ projets } de même Cleondas 



livre fon colorïfte aux farcafmes de la criJ 
tique 3 pourvu que Ton lti tienne compte du 
fonds* * 

Cléondas eft un mélange de gaieté fie dé . 
mélancolie , d'ambition , ôc d'ihfouciance i 
de calculs & de défintérçfTement. Quoique 
né dans un pays où Ton aime à ramaffer: 
l'argent , comme on aime à refpirer Tair, il 
préfère cependant la gloire ou la réputation ^ 
aliment d'une ame ardente & qui fouvent 
fut froiffée par les peines & les chagrins j 
& fufceptible de cette jaloufie dévorante 
qui compte fans ceffe les fuccès d'autrui fie 
retombe enfuite fur elle-même pour ac-; 
eufer le fort. 

Si Cléondas fe faifoit graver , il faudrok 
mettre ces deux Vers au b,as de fon pojçq 
trait :> 

On tombe, on fe relevé, on terraffe, on détruit^ 
On recule» on avance» on s'arrête,* on pouifuit. 
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MONTEU 



JvI.ontese fe promit de parvenir, 6c 
il eft parvenu. Il n avoit rien dé ce qui 
fait profpérer , fi ce n^eft de Vefprit , 
c'eft avec cet cfprit qu'il s'eft donné 
coût ce qui lui manquoic. Il a épuré 
la fource, peu connue , de Tes ayeux, il 
a conquis une fortune immenfe , qui les re- 
lèvera un jour infiniment; il s'eft donné 
des places importantes , & même a fini par 
s'afleoir fur un fauteuil, où ne fe repofent 
pas ordinairement ceux qui fe font fatigués 
fur la route de l'ambition; Il mit tout en 
inouvement , les grands qu'il n'eftimok 
gueres,le jeu qu'il n'aimoit pas, les femmes 
dont il fe déficit , les affaires qui lui ré- 
pu^noient, bref, il a fini par violer la 
fortune* 

Montefe fit plus* Après avoir profité de 
cet éclair, il mit au rang de fes devoirs 
Fart de faire oublier une foule de petites 

manœuvres» 
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ft*anteuvteô , t ni tout-à-fait condarririablèft 
fii tout-à-fait régulières > mais avec le fe* 
cours defquels on rébflit* L'exemple n'ab* 
fout pas , mais il excufè. Dans un moment , 
preffé par le befoin du fuccès, on fe juftifie 
à fes yeux ce que Ton fe promet bien 
de faire oublier , à l'époque où il eft fi 
aifé d'être févere , délicat , fcf upuleux 
même. 

A l'époque où chacun croyok devoir 
compte à la patrie de fes fentimens f 
Monter prend la plume , & dans un petit 
écrit fait avec précifion, il configne d'ex* 
cellens principes & dépofe fes titres do 
citoyens. Pendant TafTemblée nationale, 
il n'a pas affeâé de faifir à chaque inf- 
tant la tribune , mais il a placé ce qu'il 
avoitàdire, fi à propos , que cinq ou fix 
petits difcours lui tiennent lieu, dans l'opi- 
nion générale , de ces fréquentes & volu- 
mineuses difcuffiçns, dont une douzaine 
des honorables membres ont été prodigues* 
Monte^e eft cauftique fans être bon plai* 
fant. Il eft un peu comme ces gens qui 
Torpe II. E 
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d&ruifent & ne mettent rien à la place: 
Rien h*eflr fi facile, dit-on, que ce.genrè 
d'éfprit. Il y a abus de termes dans céttd 
efpece de proverbe répété jufqu à l'ennui. 
Il eft aifé, fans doute* de médire, de calom- 
nier, de donner de faufles interprétations; 
d'injurier fon prochain , mais ce n'eft pas 
ce qui s'appelle plaifanterie. 

Ce feroit ici le cas de rappeller ce qu'urr 
magiftrat difoit à fa compagnie affemblée : 
« Loin de nous ces faillies paflageres , ces 
» partis extrêmes , ces erreurs brillantes 
» d'un efprit ébloui par l'amour-propre ou 
» par la fingularité de fes idées. Prenons 
» l'expérience pour juge; elle nous appfen- 
»dra que, dans les matières /importantes 
p & difficiles, où les ténèbres régnent dé 
» toute part, l'on ne peut y répandre le 
* grand jour que lorfque les lumières font 
» rafTemblées , non avec cette confufion 
» qui offufque les yeux , mais avec cette 
» fage diftribution qui les éclaire. 1 Mate 
a les lumières de Pefprit ne fe raffemblent 
*> ainfî , -que lorfque les cœurs font r^ijnis. 
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»^Eft-il tjttôftion du -bien public & d*jçppHÇ 
d voir par un fage règlement , tous auront- 
a> ils part 4 la gloire ? our, fatis doute ; 
» mais il y faut procéder comme à l# c conf|* 
» tru&ioh 'd'un édifice, & tous" doivent 
& mèttrç, la main à l'œuvre « fans s*écarter 
» çapricïeufement du plan £c des^mbyens 1 
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:l) B A R G E & 

Il nêtoit pas né fap$ talent, Ynais fes 
talens même font devenus des vices, 
parce que l'ame étant corrompue , elle acor- 
rompules inftrumens qu'elle employoitt 
Pour parvenir , il a fallu faifir indiftinàe-: 
ment cous les moyens ; parvenu , il a fallu , 
à quelque prix que ce foit, fe maintenir; 
ftable dans une place orageufe , il a fallu 
fonger à l'avenir & parer aux coups de 
la fortune , intepnfl^tnte.ju(quVla perfidie* 
Dans cette marche, que de contrariétés ! 
delà, la nécefïké de fe venger des uns£ 
d'écrafèr les. autres, d'enfermer ç$ux-ci , 
d'éloigner ceux-là , & cet amas infeâ de 
crimes ministériels & de roueries , mot 
que nous reffufcjtons à regret , mais que 
le caraâere de Barges réclame, puifque 
ce mot feul peut mettre d'accord 6c l'écri- 
vain & les leâeurs. 
La vindi&e publique a immola Fleflcllcs, 



& Barges vit encore ! Ce Barges , qui a 
peuplé ta Baftilie & fait du miniftere , un 
tripot; <îe fon cabinet, un b ; de fes bu- 
reaux , l'antre de l'injuftice; de h police ^ 
les fuppots de fes vengeances; du nom 
de fon Roi, un nom effrayant. 

Barges , miniftre au-dehors , fauvoit par 
le fafte , la baffeffe de fes intrigues , par 
d'habiles fecrétaires, la médiocrité de fon 
efprit ; il achetoit ce qu'il ne pouvoit ob- 
tenir, & a fourni, fans défagrémens pour 
lui, fans rifque pour l'Etat, fans gloire 
pour la Nation, une carrière que tant 
de gens ont frayée, qu'il faut être tout-à- 
fait fans reflbrt pour y broncher. 

Il a la dofe d'efprie pour fuppléer en in- 
(blence à ce qui lui manque , & cette ef- 
pece d'effronterie , qui en impofe à la mul- 
titude , toujours avertie & toujours dupe; 
Prince aimé de vos concitoyens, écartez de 
vos confeils un homme que la France n'y 
verroit qu'avec effroi. La force qu'on lui 
fuppofe, les talens qu'on lui accorde, font à 
un degré fore in fuffifant , mais ils pourraient 



être utiles ; d'ailleurs .que font les ralcw 
£euls dans un moment ot» il , s'agit d^ 
conquérir la confiance d'un peuple qui croit 
encore entendre réfgnper fes fers , & qui 
jette des regards d'indignation fur les cou r 
pables artifans de fes malheurs, fufpendu? 
peut-rêtre & non encore détruits ? . 
_ Pourquoi Barges y en fouftraifimt fa per* 
fonne, n a-t-il rien dit en faveur de fon in T 
nocence. Eft-ce dédain de la publique opi T 
jûon? Eft-ce impûiffance de la changer? 
l'un & l'autre dépofent également contrejui, 
t C'eft un de ces courtifans routines , qui , 
fpus prétexte de connaître les hommes, 
ne s'étonnent de rien, ne s'affligent dç 
rien, ne s'inquiètent de rien, parce qu'ils 
ne fentent rien. 
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HUGO. 

qu'il a toujours recours aux petits moyens. 
Les hommes s'y bifferont éternellement 
prendre ; jamais on ne fe déliera d'un génie 
minutieux 9 6c on lui iaiffera faire un 
chemin fi rapide , que lorfque la jaloufie 
s'éveille il n'eft plus tems de l'arrêter. 
L'homme à grandes vues appelle autour 
de lui la multitude ; ne fit-il rien , on croit 
toujours qu'il fera beaucoup. L'homme 
à petits expédiens n'humilie perfonne, & 
on lui pardonne fes fuccès, parce qu'on 
a le plaifir d'en avilir un peu la fource. 
Malgré les peticefles répétées à y Hugo % 
on ne peut , (bus peine d'être injuftes , 
lui refufer de véritables connoiflances , 
& l'incroyable talent de tourner à fon 
profit les fautes d'autrui , ou de plier à fes 
befoins les volontés de ceux avec lefquels 
il tjraite. . 4 

E * 
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-On foutiendra que tant d'habileté n'exiflc 
qu'aux dépends de la franchife, & Ion 
fe trompera : Hugo va fans façon jufqu'à 
l'imporcunité ; il perfécute , il laffe, \\ 
excède , mais il l'emporte : quel autre 
qu'Hugo eût franchi les barrières élevées 
contre Taffemblée & les colonies ? quel 
autre fût parvenu à introduire lés farines 
américaines dans les Antilles? dès que 
les hommes cèdent à lindifcrete chaleur 
des follicitations , pourquoi cette voie 
fera-t-elle défendue? on efïuie quelques 
rebuffades; mais ceux- mêmes qui ont 
vendu leur fuffrage ou leur adhéfion finif- 
fent par faciliter ou eftimer ceux qui les 
ont ravie. 

Dans les pays où rien ne fe donne qu'à 
la faveur , le mérite modefte eft rebuté , 
la médiocrité officieufe en profite; le zèle 
à plus forte raifon tire parti des circons- 
tances. 

Hugo eft de ces hommes qui ont befoin 
d'agir. Ils ont une a&ivité de bienfaifance 
qui jamais ne repofe, On leur diftribue 
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quelques petits ridicules tout en récueillant 
le fruit de leur indifcrete vivacité ; marche 
ingrate 6c ordinaire , qui cependaht ne 
lafle pas encore certains caractères offi- 
cieux. Ils ont juré le bonheur de leurs 
femblables , en dépit des obftacles qui s'é- 
lèvent de toutes parts. 

Maïs pour être jufte > il faut malheu- 
reufement convenir que cette forte de ta- 
lens ne jette pas un grand éclat dans une 
aflemblée où le traitent les intérêts as 
vingt-quatre millions d'hommes , & où il 
s'agit de faifir une efFervefcence , qui peuc 
porter le moment préfênt à un fiecle àt 
diitance , qui influe fur l'Europe entière , 
incapable d'affifter à une pareille révolu- 
tion , fans revenir fur elle même & pro- 
jetter l'époque de la liberté; 

Liège > Hefle-CafTel n'ont point donné 
un vain exemple. Il eft des pays où il faut 
préparer plus long-tems la régénération; 
mais tout en la préparant on PafTare 3 & 
peut-être fe met-on à même de la con- 
sommer en moins de tems. 
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Hugo eft prompt à répandre l'allanne ? 
mais Pafcendant de Taflemblée eft tel en- 
core » que Paris > tout orageux qu'il eft , 
tout voifin du -defpotifme qu'il fe montre, 
en parlant fans cède de liberté > ne fe croit 
cependant pas aflez fort pour appeler des 
décrets des repréfentans de la nation. 

En général , les. hommes aiment mieux 
admirer que lire; mais aujourd'hui ils ai? 
mept mieux lire qu'admirer. Chacun portç 
une difpofîtion plus que févere dans l'exa? 
men des queftions , dont il faut faire la 
baze de notre future félicité. 

Un homme tel çpxHugo ne fera le mal? 
heur de perfonne & coopérera au bonheur 
de plufieurs. Il faut de ces génies qui 
embraffent la caufe du genre humain : fans 
eux Fégoïfmç trop paifible contempleroit 
la chute des monarchies , on fe contenteroic 
de prédire les malheurs fans les prévenir : 
le mouvement eft à la bienfaifance ce qu'il 
eft à la machine du monde ; il eft Tarne 
de la fpciété 5 comme le refTort uniyerfej 
de la grande machine t que nous nommons 
l'univers. 
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?■ N A U SI CR ATES, 

JL/'excellens principes, l'amour du bien \ 
dç& talent plus que médiocres ont donné 
dans deux mois une affez grande réputa- 
tion à Nauficrates* Il ignoroit avec quelle 
fkôilité les hommes reprennent ce qu'ils 
donnent, & combien ils font prompts à 
s'ënthoufiafmer & fur-tout à brifer l'idole 
à peine fortie de leurs mains. Ils n'ont 
pas revendiqué lès louanges données à l'ef- 
prit facile de JVau/icraim? ; mais ils ofent fe 
ïêtra&er fur la fermeté qu'ils lui avoient 
fuppofée , & vont chercher ailleurs cette 
réfolutibn inébranlable qui marche devant 
tout breton voué à la patrie, & doué de* 
corinoiffances économiques & politiques. 
- Mais parce qu'une qualité manque à un 
homme, faut il méconnoîcre les moyens 
puiflans d'éloquence & dé zèle: je ne dis 
pas de patriotifme 5 il eft douteux qu'il 
rexifte , & mênre qu'il puifTe èxifter ; car 
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enfin le patriotifme fuppofe une patrie ; 
or il n'y a point de patrie. Nul individu 
n'a intérêt à aimer là France , qui <kpuis 
fi long-tems eft forcée d'écrafer fes ha- 
bitans fous le faix des impôts ; mais cet 
écart, H raifonnable aux yeux du philo- 
fophe , pourroit-être dangereux à ceux du 
vulgaire. Revenons à Nauficrates dont le 
trait caraâériftique femble être la mode* 
xation , vertu méconnue dans les momens 
dorage, vertu fi bienfaifante pour les 
humains. 

. Il n'y auroit fans elle ni trêve y ni négo- 
ciation , ni harmonie. Elle foumet les 
hommes aux calculs , & dès-lors triomphe 
de leurs partions fougueufes ; tout eft 
calcul dans le mondé y & fi les humains 
l'adoptent jamais , ils lui devront i'efpece 
'de bonheur 9 dont peut-être eft fufceptible 
la déplorable humanité. Nauficrates , étran- 
ger aux cours impofantes, aux grands 
flatteurs adroits ; aux mouvemens d'aflem- 
Wées tumultueufes , na été ébloui, féduit 
ni intimidé. Cette réûftance eft la marque 
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r d un excellent efprit; le preftige eft fi 
puiflant que peut-être ne faudroit-il que 
plaindre celui qui s y laifferoit furprendre; 

Dans les éle&ions , les bailliages cher-* 
cherent celui que la renommée indiquoitf 
& cétoiit déjà avoir beaucoup fait que 
de l'occuper dans un moment où mille 
pérfonnes la preflbient dç répéter leur nom 
à la France. 

Nauficrates fçait par, cœur V efprit des. 
Loix. En vain ce livre perd dans l'opinion 
depuis quelques .années. On ne le lit guère 
impunément quand la nature nous a doués 
d'une trempe ' d'éfprit à examiner ce que 
les hommes appellent Gouvernement. JI 
faut devenir un écolier docile ou ua 
économifte rebelle. Dans le premier cas* 
oh fe pénètre de Ton fujet pour le répandre; 
dans le fécond > on s'en pénètre davan- 
tage encore pour. le> combattre , & dans 
tous les cas on s'inftruic. Heureux celui 
qui j comme Naftficrates , n'eut jamais 
de goûts foibles ou -de demi -volontés! 
Aux yeux de ceux qui lifent en courant $ 
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cfeft une efpece de contradiâîoh \ mais 
le petit nombre fait qu'il eft pofïibïe d'avoir 
de l'énergie dans l'efprît fans le courage de 1 
Pâmé' : on bravera les difficultés/ mais 
itoft les hommes \ & ' l'opinion , maîtreffo 
des fouverains , eft ufié divinité terrible 9 
aux regards de laquelle trop peu d'individus 
favent échapper. Son afceridant eft d'au- 
tant plus impérieux ? qu'U y a autant de 
mal apparent, à s'y (buflraire que dp dan^ 
ger à plier fous lui. j ~7 *" r 

Nbifs ttD'uS fommès étendus fur les bonnes 
qualités' de Naujicrates r ,7ii èft fi doux 
de louer ! Notre penchant nous ramené 
fens cefTe à trouver tout bien; èc lorfque, 
lîous éprenons un autre ton r c'eft pour ne 
paé tnentir k là Nation y ni prolonger fes 
erreurs. 
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v2uand on s'eft accoutumé à ne penfer 
que d'après les autres, qu'on a toujours 
cherché des idées , non dans les combi- 
naifons des faits , mais dans les livres , 
bientôt on ne fuffit plus aux événemens de 
chaque jour. Au défaut des écrivains qu'on 
n'a pas le tems de confulter , on prend 
les idées de ceux qu'on écoute; & de cet 
amas de réflexions qui échappent , : foie 
dans la difeuflion , foit dans les mouvemçns 
oratoires, on forme un tout qui n'a rier> 
de neuf j le vulgaire prend pour un ou* 
vrage médité une fuite de . réminifcènces 
lues avec un peu d'art. 

Telle eft l'hiftoire de Mincius. , tels 
font fes ouvrages, telle eft fa conftitution. 

Quand on n'a point une extrême cfart^ 
dans l'efprit, on pofe mal fes queftions, 
on élevé un doute dans le même inûanc 
qu'on propofe un article. Si Je défaut de 
clarté dans rexpofîtion eft accompagné 
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if une efpece de lenteur dans la manière 
de concevoir , de forte qu'on héfïte avec 
fdi-même, &. qu'il facile revenir plufieurs 
fois fur fa penfée, on eft néceflairement 
©bfcur & Ton jette la confufioft dans 
les efprits. Ils murmurent de ce qu'on le$ 
embarrafle , ils s'impatientent de ce qu'on 
les expofe à Ce tromper à leur tour ; delà 
les fîgnes de défapprobation qui s élèvent 
dans une nombreufe affemblée. . 

Telle eft la préfidence de Mlncius J 
telle eft la fuite du malheur d'acceptée 
mi 'fardeau au-deflus de fes forces. 
, Quant, à l'inconvénient d'un efprit né- 
fitilèUx, on peint une figure fans exprefc 
fiôn * une voix (ans. harmonie > une élo- 
quence aride ; on rie,, contient point les 
efprits toujours prêts à s'égarer bu du 
moins à s'éloigner dç la queftion; on veut 
piettre'de la force, & ce n'efl; que de 
l'humeur; qui commande fans, être obéi 5 
emporte un ridicule * & la multitude > fi 
docile à l'empire du génie ou à l'autorité 
dû talent, fe révolte contre la médiocrité 

ôc 
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•-* '» punk âe ce iqtt-'clfe ne fîûr^fclujt 
«n «ttpoier, . ' ~* « 

Tel eft le fpeaatle qu'a donné 'Mat$w 9 
t&Sttfcjaw: dans un- fauteuil , 'que dnq 
«■•fi* hommes ont occupé, mais qu'un 
*eul& ïempftV - - 

Mincius écok un aigte' danè fa pro* 
Vince, & l'areeur fuppafé 4'uné révolu- 
tion qui n'a pas exifté.. Il -e». a été de % 
^J^t fôriime de 'cette "proportion trop 
^antlé : dé feizë contre . ^eux foia, . jbufc, 
Elle parut un chef : d'-cëuvre il. y "* un 
àn * ^ n P rot ^ e aujourd'hui coru-re^tourç 
9ivHïon, tout ordre, toute proportion. 
Pour' démontrer qiiïl ne faut p.as de àif T 
tîHâîoti d'ordres , je ne voudroVjque-ïa 
âiftriburion de Ia.faHe & la façon;: de 
prendre les voix jar%jJQ &ï e . v ^ jl. y , 
une foule de quéâibns" ^ùï n'înèéreiïèrf* 
pas le clergé \ il ne les (uiç pointi i* ne 
J>ferffe\ feulement pas à fe lever j & ce, 
pendant fon immobilité la décide. Dira- 
t-on gue tout membre prend un- é»al 
ttttérêt' aux affaires pubiiques? a'vant *de 

F 



détruire, cette obje&ion, j'attendirai qu'#B 
prouvé que cent cinquante curés de cam- 
pagne font des hommes d'état. 

Plus d'un leûeur conclura que ) ai Voulu 
, Piaffer .Mlncius parmi les hommes. mé- 
diocres.' Non; mais il eft fage de : fe redit© 
fans cçffe que, :.. .. 

Tel' faille au fécond rang, qui s-6clipfe au prertier 9 

& è que notre frénéfie, notre engouement 
nous empêchent "de mettre les hommes 
à leur place. CKoîfifTons pour exemple 
ce qui eft néçeffaire à un préfixent ,, j&c 
Ton verra fi la nature, toujours., avare 
des grandes qualités & des grands talens 
réunis , aura la complaifance de , former 
quarante hommes extraordinaires , parce 
qu'il nous aura plu dé faire des difpo- 
fitions qui fuppofent, dans le cours d'une 
feflion*, quarante pr^fidens. , 
. Cette place éminente derrtande .une 
connoiffance parfaite de la marche de 
l'opirtioh ; l'art de contenir les efprjts /ans 
les choquer ou les gêner; de tirer toute 



t?*5 

*bû JntoHté de ëorck«Q& iKHitfteft vQlQfté; 
4'BndUattv; izicà^QtoitsLUxkrtçtë ,;p?reô> 

qu'ils ne doivent jamais # ^ed04p4»if ns¥lÎB«r 
Il faut avoir une réputation de capacité 
aflezbien établie pour que chaque membre 
s'applaudifle intérieurement & demeure 
convaincu que fa motion, fât-elle erronée, 
fera relevée par celui qu'il a créé fur- 
veillant de l'opinion générale j le don de" 
la parole qui éclaircit, difpofe, entraîne, 
redreffe , (le feul defpotifmç en|k qu'il foit 
permis à^dmbie d'exercer^lfVang-froid 
ïnacceffiWe,a^x^^ion^4xumaiats.|à la flat- 
terie <omlr^ià'|cgig^ia^ * a ^incapacité 
comme à* Téclat :^|;^jjept , qui voit d'un 
«il égal fo^fotnflBr 4fl&§H)ge8 %jb compte 
pour rien fes dangers particuliers dans la 
crife générale* 

Peut-on fe flatter de trouver beaucoup 
de gens, dont les traits puiflent former 
ce portrait; & cependant on recherche, 
on accepte du moins une pareille place, 
avec une confiance qui n'eft prefque ja- 
mais juftifiée. 

Fa 
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G A R IN E T. ! 

* JLe ciel vous 4it bon , fenftble. N'eft- 
ce donc rien ? Pourquoi mettez- vous votre 
félicite* à paroître? Pourquoi brûlea-vous 
tlu defir puéril d'étaler vos- opinions?! 
Ces hommes qui vous flattent , je ne fais* 
pourquoi , reprendront bientôt leurs éloges 
prodigués, & vous feront payer teut 
propre erreur». Tel eft le difcours qu'un, 
homme fê>ere £c arqi* forçoit Garitta 
iFentendre. .'.::.' 

Un homme, àV peu-près inconnu, vient 
h Paris. On le. cjte. L'idée 4 e percer à 
travers cette foute immenfe l'effraie d'a- 
bord ; mais , s'il y parvient , il s'efthne 
en raifon de la difficulté vaincue, , L'idée 
<ie membre de h nation fou.veraipe élevé 
Tes prétentions * 6c par une métamorphofc 
incroyable, un pafteur modefte,. devient 
un homme d'étac Uni prêtre , transfuge des 
autels , ie livre aux calculs delà finance , 
«ix. réformes, économiques i & oubliant: 

Fi 
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tout entier à.dés, difcuflion^ profanes. | 

Garihet a "prêté fa plume aux Juifs > j 

a nftkto^rfablfis x iafGftiktiijè qu'on rie te dit c , 
r pâSfq^fe«^ro«i^df8^fi»(ain parmi 
^defir/iieîàtiîes* Éf i&s*' pbuï ^diriger l'opinion* 
'Qflfefcpptpfe cependant*! Cloaque impur 
; dé ctfUs^ec-vieés^^^ftèment rejette dû 
'fc$re'-cte& ïiumaias > >puifqu il n'extilequ'e^ 
tmVant Jèiî r fang- & e*v dé voraur leur fob r 
-'fteriÊe; Queft-cè -qu'une fdciéttk qui f vk 
Revois, d'uforesy 4e rapine*/, de fpolia* 
tion ; eh ! qu'on ne cita pas quelques 
maifops de Londres y ;d?Amfterdamy de 
fBbfdèàùx', de BdUiaple commerce le» 
a difpenfé de la fraudé/ Mais- je dénoncé 
là plupart des Juifs; de !a Lorraine- Aile* 
ma4>de ^^de l'Allemagne <, de la Pologne ^ 
dont Fihduftrte eft : de tforâper. IU:rpro* 
mènent dans les campagnes quelques ^çui 
~pôtt£ avoir le droit -de venir en lev^r'îeé 
'•mûiflbtis j gages de^leuts perfides iecdurs; 
Qu'eft-ce : qu'un peuple qui . profefle ïiau* 
temanc la eôupsj>te -iiafeilcfé -dépendra 
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chèrement des dentées. viciées? Tel eft 
cependant celui que, <f après des plumes 
éloquentes , Garincï eft venu expofer à 
la commifération publique. 

Ses rnorife font louables f fans doute * 
il eft citoyen > il eft homme , il eft bien- 
faifant ;.' mais le defir de jouir de ûç repu* 
tation lui fait rechercher Tinûant de pa- 
raître , inftant qu'il faudrait attendre. 

S'il a ; a pas les agrémens de la fociété^ 
il en évite auffi les périls; d'ailleurs les 
gens vife , réfléchi/Tant après coup y n'y 
font pas mal reçus. On préfère celui qui 
ne fe pique pas d'une logique naturelle 9 à. 
celui qui croit que le premier attribue 
de l'homme eft de ratfonner. 

G an net a vu la mitre fufpendue fur & 
tête ; & peut - être : eft -*:e un malheur ? 
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Il y a des, défauts qui font, plus : dé 
|ort (Jhc de$ vices» Un homme , par 
exempte^ qui ne fautoit jamais ee> qu'il 
foie 9 rarement ce qu'il dit, ni bien ce 
^u'il.veutj n aurait œitainèment qu'une 
împetfeâioa ou un ridicule ; & cependant 
^T nuirait davantage y pu du moins feroief 
plus, inutile à Ja chofe publique que celui 
dont, ^es principes feroient fij(pè£te fit 
ie cœur facile à corrompre» Qui connok 
JP^/€/z peut aifément fake l'application de 
c«tè dodrine. 

Mais par une de ces contradi&ions y 
dont Vefprit humain fournit cant<Texemples> 
ce même homme a- une facilité d'aoafyferï 
les difeours , de refferrer les motions , 
d'extraire les articles sffentiels, qui fuppofe 
une méthode & unfe cWté rares. Il porte 
le jour fur des queâions obfcures , & pafle 
avec une extrême facilité au milieu des 
détours de la métaphyfique. 



Il n'eft pas rare de trouver des efprïtfr 
brilians & fertile; 9 fins & agréables , 
profonds & laborieux; mais c'eft un phé- 
nomène de rehcontrçr dans la même per- 
ibnne Ces qualités avec la jufteffe 6c la 
Clarté. Un êfprit clair difpenfe , pour ainfl 
dire , de penfer 5 d'examiner. Il ne nous eri 
coûte que le doux mouvement d'approuver 
cfu YaQé involontaire de rejetter ce qui dé* 
plaît. Ceé deîix opérations fi fimples fe conri 
plîqneât{îès que l'orateur eft confus ; 11 êm- 
barraflfé & gêne l'attention au lieu de l'oc- 
cuper. 

Pojin né favoit* oomment s'y prendre' 
pour fortir de la foule. Il s'eft mis en 
a&iôn, fans trop prévoir les résultats; fur 
que les hommes tiennentun certain compte 
de la bonne- volonté officieufe, lors même 
^uellie nuit au lieu^ de fcrvir , & agit 
au rîfcjée de tout ^brouiller. 
v Sans le concours Ses circonftances on : 
n'eue jamais pârfé de Fofi/i; même après 
ce concours il né reffe pas grand chofe 
à>*eh~dîrev • : . v:: * /' -.-■•.-- 



l9Q) 



M.Ê : N O X E. 

JL/abondance n'eft. pas. une rçflburce k 
dédaigner lorfqu'il faut parler ,çn public » 
mais ii on la prodigue, on lafle les ?udk 
teuçs y on finit par ne plus écouter qui-> 
conque jabufe de la permiffion de parler» 
C'eû ce que je me difois il y a huit jours*; 
en écoutant Menoxe y dont la voix forte 
& dure, l'accent défagréable, & la j>ro~; 
nonciation épaifle , fatiguent déjà cèijx qui 
affiftçnt à. : £es* difcouçg. • 

Dans unç aflembiée aufli nombreufe > 
où tant de gens, ont droit & befoin de s'ex-, 
pliquer, chaque membre devroit s'inter- 
dire les longues périodes , ôc les décla- 
mations brillantes : .point d'exorde , point 
de peroraifon ; le fait* l'opinion , la con- 
féqùence. Il n'eft guères d'obfervation 
qu'on ne puifle renfermer en dix lignes i 
les précis ont tant d'avantage: ils font 
écoutés, retenus y acceptés* Il faut avoir 



jbien de l'efprit pour réfifter à l'occâfioQ 
de le montrer. .-.'. • ' 

CJn lon^ difcours donne néceffairement 
prife;à des difcullîons : l'envie de briller 
f* jette fur la partie fpible. Que fera-cç 
,des prolixes motions àè.Menoxel .Ne 
pourrqit-.il pas fupprhnér auffi cette cou- 
; fiance préfomptueufe r qui tout- à- coup 
fait d'un opinant uft. pnjfèffeur : ne peuv 
on pas acquérir le goût ( i ) > la vr^ie preuve 
du talent? - V t 

Il ne faut pas croire que le zèle excufe 
tout.; Je m'explique mal: il e^cufe tou- 
jours l'individu, mais non l'abus,. Auffi 
faut-il s expliquer amicalement avec Mer 
noxe j & lui confier Popinion des deux mille 
fpe&ateurs qui Técoutent. Je l'ai, défend» 
dans ce que j'ai dit jufqu'ici; & fi j'ai 
adouci mon pinceau y c eft que Teftimepouj: 



(i) ce Le goût cft une qualité qu un génie médiocre rc- 
*> garde comme la fienrie* qu'un érprit critique croit n'êtft 
» celle de perfonné, dont tputle" ibonde parle' , que pejx 
*? d*homtues connoiiTent , & qui à force d'être définie cft 
*» devenue prefqué indcfinhfable »; -• *'■-••* - r < — li 
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les Intentions pures > confeille l'indulgence 
& toujours les égards. 

On reproche à Mertoxe 9 avec quelque 
fondement, de tourir fur les proposions 
qui échappent aux- difcut&ns. Il eil cepen- 
dant quelque chbfe de plus merveilleux 3 
-que Tare de bien dire; c'eft cehij d'apprendre 
<*ux- hommes à ti v$t en citoyens paisibles 
ibus l'empire des loix.Cet efprit de chicane, 
qui détruit l'harmonie* rajlentit arçffi le epurs 
des affaires- Loin de rivalifer , «montrons- 
nous pJûtôt animés du même zèle dont 
étoieat animés lès anciens romains;. fou- 
-venons* nous fans oeffe qu'ils rapportaient 
toutes leurs richefles au commun ftréfoiu 
Ceft fur ce modèle que des hommes 
-éclairés de vroient jdépofer fans épargne, fans 
•pcéfomptioh & iàxis déguifement ^ toutes 
leurs conrioifTances dans le fein de leur 
aflemblée, où rende le tréfor commun. 
Tels ont été nos prédécefTeurs , & tel eft 
encore Tefprit des eprps qui ont conferv£ 
la noble franchife & la fimplicité des 
mœurs antiques : c'eft fur ces maximes 
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pures fie confiantes qu'eft établie la folîde 
gfoire des compagnies. Loin de nous ces' 
faillies pagageres , xçs partis, extrêmes , 
ces erreurs Brillantes^ d^m'ëfprlt ébloui 
f>ar • l'amour-propre ou par la fing^la^f 
dp fes : . idées ;-P?WQ8» jfo^ 
juge ^ eJUe nous apprendra que ;j dans jf% 
matières importantes £c difficiles , où. tes 
ténèbre» régnent de, toute part i» fen^e, 
p,ejut y répandre je. gtaqd jouf que. lprXqu^ 
le* lumières font raû^pjblée,s .,,. ^pn .aveg, 

ajwec : ceçtç «fage difi^hutj^n .qui^es, 4$lai r £i»$ 
Mai? les Jumiere$de l'^prk ne fe ï^fenjitfeqt, 
^ ainfi , que lorfque le^fpurs font J&nJ£?J 
eft-il queftion du bf^i^pif^lic fie d^pqur** 
voir 'par un fage règlement , tous auron^ 
impart & la gfàrs ?,Qffi,jjfanp douter rapis 
il y faut procéder ççrarçiçàla con^ugjojjj 
d'un édifice., ou; gous. doivent mettre la. 
rnainji l'oeuvre, fanç «^carter cafxriçieifo 
fement.du plan & cfcs j^pyens foJidemfM; 
réfléihiç^'; •.-..,;.■ , „ ....,.,. : 

•' ; ■■•■ •:«-. •■• :^.. .":: 
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J^A'rudèflë tient ~<ïe près à là 'probité*.' 
£*$i6mftfe poil ■■ a bëfdlfi d'être ccrmW pour ' 
être fcr6rfiftcete. 1 Céttc i ûrb*aftHé trù^Vatrtè'e 
«ifons/ nos Trhœûrs*, ; nê ; ïérVTouvent ; $i 
Cachet -é&f^îc&y'Sàrttc/tzes Fa 'abjurée , J * 
& c'eft* peiit-êtrè ïè plus beau tràîé dé fôii; 
éloge.' !► a' lés formes' brufques \ rxM 
fraric'Key fi phyfiBnbmîè WuveV tëvfé'darâ^ 
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a^lg^îTn r: - . ;r!?rn'ji'yji !• ;*i nu j.-'j ^•••" 
*'ïGeà 0: tfeft Tr fccilA* prendre ^âe^. 1 

dïv" excité' •dès 'murmures \ on àrmVlf ééÎP 
ttâWâloti'^ oh donfle : lieu-aux pams 3 dé;ïe 
former , on éveille la çuriofité lamfuïffante, 
on fait révolution dâtîs la penfée: mais 



ïbrfque le preftige a difparu /les hommes 
fe repentent , en fecret , d'avoir fuivi les 
drapeaux de renthoufîafme, & humilient 
en public ceux-<}ui lés a voient 'arbbrës. 
^ Anachies ptfopùfe une diffoluticftrdafc 
femblée, Que d'Sricônféquencèsf dans une 
pareille idée ! £ft& déiruifoft une lùèiir dé 
canfigrifee , rcndoit vains fix mbTs de ifra* 
vaux :, .feley oit l'efpoir de rariftbcrâtïev dé- 
conbertoît.les^>rovîricte ,-étonnèës He Voit 
bHfèr leur ouvtage /réôréôic "ittfe eHhefrtïs ; 
qUieiperétïtidôirfOs troublé* j lafl&iWlffe* 
wçnt4*fâ plus ffândè 1 monarchie de TEu- 
ropei ;TQut homme qui fanai cèÏÏe obéit 
au premier moment ^ w défera *ftii 2 méiné 
fes œuvres précipitées j ou le$ verra dé* 
trarre'pai: d'&utre* --• v } 

Le talent d'écrire -En impôfè , même âf 
ceu^qat» itemjri&ioHft ils f e conipfeiiént 
dahdçurb tab}eài«. Cds Nareiffes lirtéràrre^ 
fopt z àeànjyifez& dangereux. Anach^és en* 
chanté; <dfiofty}e de -fès > cbrifldératiofts ; 
&'.appcfrçut, que : bien tard, V abfurde pôli-> 
tique qa il çiépjoya à l'Europe , en patlahe 



'des. Turc* & -des Rpffo* hçrtqtf <»f pr& 
fenta fes mconfidérQÙ$nsiù l'seadtésqift d& 
Péceiiliourg, un homa^^td^i ,*ftt: <pU 
fallait çhoiûr pn fgteii.^égpçia^Mf .po«f 
la 0afioft -rivate /.;«&/. jeiftrsîÉl gv.gfô. le 
don de parler , comme H po/Tédoit ifiltS 
d'écrixe ^ il vaudront à &| [feulera tdrro&t 

$out£ un? jigipn gui fc-*nsfçç;à gowv^w*e» 

4 dans..;,lea £ues,'i -4-ft^ ^JCW/ ce ;fidtÊûîd 

s'armer. dyJeuft-da^Atyfex'Bf ft «fcarget 
de„£pre taire ( .les çnems puhlicR «>'^ui'. apt 
peltent lf s çpaïïaçs:; jC^açliwri* d'une ttpun 
yejJei; efpece i a** liçuùd^iafolk .-tamtottA 
taux dans un car refont 3:: ilii foçt-prot 

2 ,.£me4p\{o<te £$ «ftyérfemerit éopngere» 
à Anaàkj&s'. foaftylg} i*;j&^6n de. pfenfeb 
le mettent à i'abri 4e^oui3(î a»fignité>, iquî 
le çonfçmdroic av€c lesrpjriicepteiirB du 
peuple î & fi; nous ravins pefé forgea 
dangers 4'unç tête impoiitiqtte , c'eft 5qu/il 

eft 
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\ter aux phrafes* 

i Les vers fuivans, posÊKHeat bxm s*af>- 
bli^ucr aux Anach%e$ dfe raffembtéfe na- 
tional^ La faïfafl des vers eft paffiéè S mes 
^quand Us fenfeçtti^iît des véûtési ôfi £e«« 
encore les citer., • > 

«- ' Vous Faites & k honte & ï*hohneur des mortels; ' 
Sentiment qui, dans Rome, avez eu. des autels. 
Quel centrafte étonnant l Amour de la patrie s > 

l Es -tu vertu* fbibleffe, ou ri'eft^ce que manie? • 
Pqurquoi donc queiquefojs ©{Fenfe$ t ( ça .les*f $ux ,■ , 
Si le ciel t'envoya pour faire des hçureug.2 . : . - 

^ Guiâé par la flôdehê^ ; ^fcrté^a^ la ■ Çfgtfo , 

Aux-leouer^^ç l^ç^gefir tu marches fans foibleflei 
Le cœur de rliomrfré encor s ennoblit par tes traifcj 

• .* Ambitieux • ou vain , tu produis des forfaits $ 
Tantôt feu tempéré qui donne la lumière; 
Tantôt feu dévorant qui met tout en pouffiere ; J 

Source qui fertilité, ou torrent qui détruit, 
, , La vertUjt accompagne , ou le crime te fcit. 
Tel tu parus iouvent, injufte ou fanguiriaire. , 
.•Tant que tu n*às frapé que les yeux du vulgaire. 
^ Ce qui lui. paroît crime eft efiferc de vertu; - \ 

Il devroit l'adorer > il en eft abattu. ' - » 

Quel eft ce fier romain, dont le cdèur inflexible 
^ 0(è. à l'humant pacbftfe inâccëfiiblç ? 

C'cft Brutus. AJa mort il condamne féVfîls. 

* Quel crime 1 quelle horreur l... Non; l'amour du paya 

• llttrétre le forfait qu'abhorre la nature. 

11 étouffe en fon cceur jufçu au moindre murmure» 
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Ils ne font plus, dit-il, rendons grâces aux dieux, % 

• . . • • • . » . . • 

, . / .;-..-.. • ••; . • . * i 

L'amitié ne craint point de trahir l'amitié; ( 
. Contre, un père infidèle un fils eft fans pitié; 
Faut-il donc n'aimer rien pour fervir fa patrie î 
Si l'on ne trahit tout , fc croit-elle trahie i 
Sans dpute> & rien ne doit balancer dans nos coeurs 
l'intérêt du pays. Il doit féchet nos pleurs : 
La voix du fang alors n'eft plus qu'une rbibleffc, 
l'amour, un attentat, ôc k:pHié,>afleflc. 
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, CURASSES, 

Curasses porta ait dernier degré la 
double^çiftocratiej celle du clergé & celle 
de la nobleiïe. Il neft, ni affez. fort pour 
(aire une fe&q^ni affez faible pour être dé* 
daigné. C'eft un de ce» hommes qui peu- 
vent nuire & prefque jamais fervir. , 

L? meilleure preuve que les ariftocratet 
ne pou voient plus gouverner, tti la ma- 
nière dont ils ont défendu leur propre 
caufe. Mit»on>j$mais plus defoiblefle, plus 
^indéçifion! Ils n'ont fu être ni dehors nî 
dedans. Leurs demi-projets ont été connus 
avant qu ils fuflent entièrement arrêtés. 

CuraJJes fait un lucre médiocre pour dé* 
voiler fc$ opinions ; il fournit dès armes 
contre le parti qu'il défend mal; il intrigue 
pour occuper une place momentanée , mais 
où le talent peut paroître avec un grand 
avantagé ; il échoue fit eft forcé d'abdi- 
guer la chaire curule. 

g* 
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Jajnfcfiiû fouveftt àtàaaàé, qiù£a>cç 
qu'un ariftocrate ? Eft^ce tm'rÂ mmfeffi t 
défire ^ix'û n'y- aift'qu'fcn gouvernement^ 
un roi, une loi? Non.CFeft ceteiqul v«Ofc 
fmmôlcr la multitude ah petit ^n^'fé^^hi 
chaîner l'opinion, fit faire régœ# iiii'^feftt 
jugé* X la place de b raifén ; ^eft ce1ii»qtt 
fait tfttn roi une rÀarottéy.âu p'e^é 't/fc 
troupeau, tles cttoyeniaôrént 1 d ? éfdQ«^ 
du revenu public ft propriété, dés» bW 
tiers civils fes fetvitfeurssc'eft belul'^ttî 
9hè*aritit!*ardre, éjùi 'Maintient lefWtèVfi 
corruption des mœurs $ k corîrttfion £<# 
ffrirteipes > la tnrfere pudique , afin qâHitf 
hommes ne retrouvent plus te fl^erf ^ ettlefe 
Ihtftické qui conduit airtTprojeti vigbu- 
reux; c'eft celui enfin- qui cherche?, fiàttfk 
crainte ou pat les cachots, à partffyftries 
plumes j pour qu'elfes ne révèlent pâs'felS 
complots contre la nation, & qtfèHëi 
lahTent les confpirateurs jouir paHîblerhen't 
de leurs infernales machination*. • .'/ 

-CuraJJes n'eft pas tout cela. Son arrie 
n'eft pas d'une trempe à mettre en jeu de 
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pareil* refbrta* mm ft lui patokrjdur de 
defcçndre, & il lutte contre frnppérïeufj 
«éçejgté qui fe lyti commande, 
< Cequi a toijrynenté Curaffes 3 c'eft l'unie 
Je tous les ordres. Lç$ idées de fr atsrnké, 
d'égalité , lui paroifFoient trè£-fa$fle§ dao? 
les chaires éyapgéliques , parère q^e^r^r 
venu dans fon priais, il fè perfuadoit aU$ 
ment qu'il n'étoit pas régal du curé qujt 
Vi&noit de débiter fon prône. Mais dans cp 
qui concerne J'adminiftration , U eût fart 
-mal réfuté cet axiorne de Machiavel t : 
'& inimitié des citoyens contribue à (won? 
tage de la république. 

. Cupaffes y il ne m'appartint pas de vows 
iHônner des avis > quoique j de quelque part 
qu'ils viennent , ils font utiles s'ils portent 
iiir la vérité i. mais veuille? lire le p^f&gge 
fuivant : il eft d'un homme de beaucoup 
defprit > fur un j&ij^t toujours important, 
mais plus encore 4ansies circonftànces ac- 
tuelles i il parloit fur f union. 

Toutes les opinions font refpeâables > 
♦parce qu'il eft à préfumer qu'elles tendent 

G* 



*au bien public; Maïs eés ôfMfeif$ , *HNi^ 
Verfes ^ le y avartt de prendre un parti , Pou 
eft. obligé dp flotter entre là vérité & Ter* 
•fcetirî elles fe préfehtent l'une & l'autre 
avec les mêmes avantagés; quelquefois 
•ritême la vérité paroît trop (impie, tandis 
qbe l'erreur , plus parée , fe fert de tout 
ï f art qui peut féduire. Quelle eft alors notre 
îreflburce ? L'union! l'union , ce remède 
fouveraia contre le poifon de l'opiniâtreté ! . 
CVft elle qui rétablit la tranquillité dans 
•les efprits & le calme dans les cfœurs; elle 
Tfàpofe filwee aux paffions; elle prévient 
toute antipathie perfonnelle;, elle défille 
les yeux fafeinés; elle diiïïpe les nuages 
<pA\ enveloppent la vérité j elle montre 
avec 4clat le fage qui la découvre; H la 
présente fans fafte , on la reepit fans envie. 
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N É B O SI S. 

^iV t b o s i s a reçu de la nature un préfent 
/dont il tire un grand parti, c'eft un organe 
brillant & fonore , une voix harmonieufe, 
& ce débit facile qui fait pafler jufqu'au 
cœur ce qu'il énonce. A ce don enchaiv- 
teur, il joint une extrême clarté •d'efpriç, 
qui fe marie fi bien avec la première qua- 
lité* Il y a bien un peu de préfomption , 
une teinte d'opiniâtreté , & les petits mou- 
yemens d'un amour-propre prompt à s'fc- 
riter; mais les imperfections ne trouveront 
pas en nous un cenfeur, nous qui fommes 
malheureufement accoutumés à peindre 
des vices , ou du moins des défauts > qui 
produifent prefque les mêmes réfultats. 

Nébofis ne fournira pas des reflburcea 
nouvelles , mais il développera Futilité de 
celles' qu'on préfente; il ne bravera pas 
l'orage, mais il préviendra les difficultés.; 
il ne lancera pas la foudre contre les ahus* 

G 4 



heur public ; il n'ira pas à ; g£?#4v &%» 
chercher le remède, &ai&. il . èrçptQigrqt 
fa douce éloquence à faire valoir £eux^|p% 
font trouvé. , s v .* iî - M - 

t'elle eft l'utilité .des grande» ^ffe»-* 
Hées, elles renferment des efprits (de eown 
les genres,' deâ talens de toutes le$ es- 
pèces ; ce qui échappe aux uns èft re- 
cueilli 'par les autres) & de toutes ces 
parties , il réfuite un tout inappréciable 
X*es * pallions troublent pour quelques fofr 
tans l'harmonie de ces graads corps, mais, 
la raifon ramené le calme & i 5 équitib*ft 
'des opinions, 

H eft des efprits nerveux qui tiermeq*. 
;f dans leurs mains prefque tous les vœux dç 
la multitude , il çft des efprits tenaces qui 
s'attachent au pied-d'eftal de la vérité j 
il en eft de violens, qui dépaflTenfe le 
but y 6c dont les efforts inutiles les épuifem 
fans qu ils s'en apperçoivent ; il en eft è' 
ireiches , prompts à fe révolter contre tqtiç 
Ce qui les choque} de bizarses j.qui n&* 
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rivent jamais que par des voies extournées? 
de prompts qui nom q?e ie premiet 
moment; d'obfcurs , qu'il faut étudier af 
fifijue de ne les jamais comprendre; dt 
defpotes, qui croiroient s'avilir s'ils 8*4* 
dairoiçrit avec les autres; ceft de ce mé- 
lange , bon & mauvais , que fort l'utilfcl 
générale; 

Les taiens de Nebo/is ne pourraient 
pas fatïsfaire une vafte ambition > mais 
bien contenter un amour-propre raifbn- 
nable , s'il en étoit' de tels; ce qui fait 
foft éloge ^'efl d'être conteiht de (on lot 
iàns fe Pekagérer, 

Un auteur italien a dit que dans un 
bloc de marbre ît y avok toujours une 
belle ftatue , mais que la difficulté étoit 
de l'en tirer. On pourroït appliquer cette 
idée à tout homme choifî par fes. conci- 
toyens pour défendre leurs intérêt^ II. y a 
certainement' un nombre dé qualités > qui 
ont détermirié leur choix , il s'agit d'en tirée 
parth 

Je ne fais pas un mérite à un homme d'à- 



frolr une phyfiononûe prévenante; mais j* 

i * - ' . . »... .„. . .j. ^^ 

première difpofirion qui rend acceffible à 
tout ce qu'on defire. Une amitiéde dix ans 
peut m f aveugler fur Nebofis\ en tout ca^ 

^'fft de toutes les Ulufiopia If plu» paulofe 

j#*Me. . ., 
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Il • - «■» " 

C JL E M ON. 

^ne jeuneffe voluptmmfe -** promets 
toit pas à la liberté un défenfeur atft<$ 
zélé & fur-tout un apôtre aufli utile. Il 
y a des fautes qui font celles de l'é* 
poque où nous nous trouvons» La fin dm 
règne de Louis XV invitoit au plaifir* 
L'auftérité devient éwaflgere dans la fth 
ciété quaid toutes les jotujfônCies s'en font 
-emparées, démon fe laifla entraîner par 
les circonftances > obéit à des goûts exi- 
geans, il prouva que <*$ft prefque m» 
malheur d'être aimable dans la brillante 
époque du jeune âge. 

Le défîr de comparer deux peuples ri? 
vaux emporta fouvent CUmon fur les bords 
de la Tamife, Il voulut connoître à fond 
les deux Nations de l'Europe parvenu» 
à un haut degré de civilifation > pleine» 
de défauts , fans doute imparfaites dans Jeux 



gouvernement, mai* toujow» frp ét l e w e» 
à celle* qùî'las eftvirdhnefRF^tlKl^ 
cette émulation nourrit l'indttftrie, & &k 
qu'elles fe balancent (ans 'jamais 'fe\fur*- 
gfttTer. Il vit que l'état de l'homme. tféto%: 
pat plu6 4 défiMjr dans l'un. Ou l'aurffe 
paye* âc qu'à .la juniprodence-oémÎMife 
près-, la Fiance avok peu d« cuofe à 
fcivicr à sTAagltfflsé. ..;-,*>■ ■ 
•• Elle nous -a 'précédé dJhs lufege ^ie 
la liberté , & o'eft dans -fort ftàn -que 
Clinton puSfe-JaqMioute les principes gé- 
néreux qui" ont éleârtfé la Nation. Il km 
profetfa à une époque où Ton ignorok 
encore l'accueil que les Francis leur de£> 
«teoient , i6c oà 11 étok impoûjfcle» de 
prévoir que , vainqueurs du préjugé,- il* 
iroient du premier 4aut< Ce placer à eôeé 
'des peuplés qui ont abdiqué le plus feu*» 
cernent la tyrannie; Qu'on fe rappelle 4e» 
4ocumens qu'il fcella de fon nom & qui 
encouragèrent les bailliages à calquer leu» 
inftru^ioas fut un £ beau modèle. 
• Xîe neô pas d'avoir conquis l'amour 



' <3u peuple qu'il fkut louer CUm<m , maîl 
tfiaToir retenu fon^enthoufiafme; H fiirÏÏfofe 

' pour-le premier d'eacîter 'le penchant âék 

Citoyens vers cetèe brantfhe populaire de 

h'Maifon de Bourbon; mate pour l'autre 

Ji 4atioit?*uti0 vi&oire fur foi-même, * 

d'une ©%<** - moin» Commune. Malgré 

4b» rang , Clemon. à des amis, parce 

qu'il lfeft 4ut4aêrme <te ceux qu'il aértrt* 

à fa familiarité. Ce qui tient à faperfont* 

ttà tantes» *orfque4e ferviee eft ' fc&reï 

4et devais é^îit de^platflrtt ' * •«. 

<2fc/»o».aft géaeVel»^ fee peuple en -è 

*dçu des--' doublement , *dfcs fecours , -fefc 

igens'de lettres, de* bienrates^ ranimofifll 

4*« pMfwétMfet qei peedifecwt i ? agrémtrtt 

fTufte'pïomettacb a été remplacée ,par lei&l 

fpâgé de i'Ëurtf pe. Les étrangers de tons lai 

pays ccttiviannent <^il rt'eft auctei édifia* 

qui pt«éfef«e cet erffenible lie commotWér-V 

de rlcfrefès-, de jouiflantre*. Oa y trouvé 

lé tinte «é k implicite-, -U^tirde ôc la éSk 

Hfpstim ,' le» prométftctes & les ^pecfr 

taolès^ 4a- tftmq*ttftt4 *te4 chibt éHbfc 



«imult» tfe* caôés.: Ges AMtaw iJltWfl 
4c k vie fodalé oot tons leùrragi^neacqlf 
|c peut-être loir tttirjt& <î:î1 w Vï!v:.-Jif 
-bli cil «frdieànt pfos agté^fa». dedhiilet 
ttbsMwrfiu uw *W£^.^ety:q»e£ ps©ri« 
jM ïtfmn ,pis tiitoé ; it la toruic «oa*»* 
W K Nmût eu une dotte>àr*aq«iàe&] Qu'«feoBt 
^cfetie ctapogù fr qu'eôrtcc- qrim*.v*th 
§ÊÈtl» â^cèflénde fce -jqai jwt* dàtitati* 
MfctffS confomaar^ne : c é t nluito f -i « 
î* £as guaift^&ffeapfctie^vSMCiîy fea 
grands exempfo*<^ew«mt ,£•• iébm§V*j 
•rie eattrag* «fesTawir fes jféusx. À.** 

te* plu* butante» câmqvêtasx ui .-lio uva 
:■ Clemon chanïcuDc rame>fagi# oja» p a q| i 
irièe arriver fes enfans au tac moral qu'il 
aatoic marqué! Le firecès a couronné un 
euai qu'il ne fallait ^ m W ) peu de philo- 
sophie pour tertWœ?-Pâ»u^uoi une femme 
tfefprit, iftftririte^ jtâtéo;, ne fbwfrenok-ç 
ette pas de jeunes princes à la vertu, 
4c ne dé vélopperok - eUe pas les taies* 
font la nà(ëM leur aurait deaoé k ganse. 
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U a prévu les fàcrifices auxquels !'«£♦ 
Ibjetrïroient fes propres inftruâtons , 6b 
fiirpaffé de beaucoup la taxe que lui km 
pofoient les befoins de la patrie. 
* On le croira difficilement , Chman né 
Jéunit pat* mu» les fidfiuges, mine dft 
parti. qui fis feit gloire de foivre &s prlMi 
cipes. la csufe de fa madémieoseoheppé 
jwx yeux d«:rulgaire, jfitl'cm n!a pai** 
que sH eÉc mis plus de «feefcèr , il tànm 
Mair de travailler pouf lui et àon powh II 
csufe puMiqfce. Maàa ft v ejs i r aw s que £fr 
' mon, . . . Non»- je nefastrien , je ne cro# 
«etiv Et 6 jamais une lumière terrible vu* 
nok déTiller mes veux, je maudirais l'iafr 
tant où je traçai ce poitrak. ( 
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• S T AN I S B À Y, 

t^ir^Nf^^r^ffie un grand fa jet de mé* 
■feation , ■ flcy de tous les pomafts dô dette 
•gâlttie^ic'eft- celai devant lequel il faut 
èWêfer <i* -plus long ^terris y non que le 
Jbjafc fok pins i intérefiant r non qu'il foit 
itisttz peint 5 non qu'il fait plus fidèle > 
mais parce qftl offre des cWHt&ftès qui 
Rivent ëttmiwrfeTprithumïHii fie iûftruire 
«eu* qui lifem avefc'tfn but» . 
r Stahifay,'îam lfe« dehotviéè plus pô- 
^ulaires-, eft* un arîftocr&e firribux; fous 
Fapparence dé là frândiife* c f eft, le cour- 
tffen h plus rafiné. On le croie plein d'in- 
telligence , il n*eft qu'audacieux ; il agît 
fans avoir combiné , ou il combine fans 
données» De tous les hommes qui ont 
ufurpé une réputation , il n'en eft pas qui 
puifle l'appuyer de moins de prétextes. 
■ Jfeune encore , il afîeâoit une indiffé- 
rence profonde fut l'avantage de porter 

un 
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un nom pur flt refps&é. On le voyoit au* 
fpe&acles , fous l'habit le plus ipodefte 3 
fe confondre dans la foule tumultucufe $ 
écouter les propos , vanter l'égalité > s'é- 
lever contre le pteftige des dignités , atta- 
quer le luxe des grands , & rappeler l'an** 
tique (implicite comme le premier - des 
biens. 

Lorfqu'il entra dans le Corps de la ma- 
rine, il atteignoicfon feptieme luftre. Pour 
n'être pas difpenfé des premiers grades , il 
fe met à là t§tz de cent enfans, gardée 
de la marine, & fait fon entrée dans le port 
de Breft. Ce charlatanifme lui réuffît. Oïl 
trouve je ne faiç quoi d'héroïque à voir 
un vieux jsune homme fe confondre avec 
les enfans de la patrie deftinés au fervice 
de .la marine* 

Stanifbay montroït de la foupleffe à la 
cour, & de l'audace aux camps; il caref- 
toit fes fupérieurs & demeuroit inflexible 
pour ceux qui dévoient lui obéir. Ces, deux 
qualités le firent choifir pour cpmmandec 
les ÂntiHes. Il y paroîç , &; déploya lea 
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maximes tyrâniriques qu'oa abjure aujçttr^ 
çThui, qu'on refpe&oit alors. Le peuple le 
foumjt, rongeant en.fecrçt foh frein. . 
. . Se? # plaintes s'élèvent > rempliffent les 
îles ^ çraverfent les mers > arrivent à la cour. 
Les infulairés attachent à fa porte le fatal 
drapeau, & prononcent ainfi fa proferip- 
tion. Il la reçoit en Olence. Dix-huit mois 
lui : avoient valu l'horreur du peuple & 
la vengeance de la coyr. Il lui reftoit dix* 
huit mois encore/ avant de venir rendre 
compte de fa conduite, il les employé à 
reconquérir le iiiffrage de ce même peu- 
ple* Sa fierté s'humanifej il reconnoît des 
loix , il defeend aux befoins de la multi- 
tude > & cet homme proferit inlpire 
des regret? , voit la foule repentante 
fuivre les pas, & pleure fur Tinftant où 
il tfa repafTer les mers. 

La fortune rattçndpit à la guerre d'À- 
jnérique , , c'eft-là qu'il mit la témérité 
£ la place de la feience^ & qu'il voulut 
forcer l'Europe à lui reconnpître des ta» 
leps, Sévère jufquà. l'humanité } brave 
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jufqu'à la folié % il ofe tout & réufîît, 
c'efi>àdire , que le courage de tout en-, 
treprendre en impofa à là multitude. 

Quelques fuccès qui n'aboutirent à rîen^ 
affez de charlatanifme , un peu de fin* 
gularité, de la brutalité; tout le fît paffer 
pour un homme capable. Tantôt on le 
défigne pour le miniftçre, tantôt pour 
le gouvernement des mers, maiè il n'ar-. 
rive jamais. Un miniftre clair - voyant , 
qui Tavoit jugé, le tint à une fage dif- 
tance des affaires. Mais profitant depuis 
cinqL ans de l'interrègne des miniftres, il 
eft devenu countifan , non des rois , mais 
de tout ce qui les entoure. 

Il faifit le commandement d'une troupe 
nouvellement créée, & trouve dans une 
inftitution plébéienne, une fejon de fe 
rendre Thômme . dti : prinèe^ Soyez - le 
ouvertement, Stantfbay y &- ue vous ren- 
dez pas (ufpéâ: par foiblefle. . 

Peu d'efprit n'eft pas un grand incon- 
vénient, c'eft ce dont on fe paffe; le mieux 
dans les affeires d'adminiftration. Mais peu 

H a 
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de caraftere eff tôt ou tard l'écueif contre 
lequel vient fe brifër la réputation. Otei 
à Stanifôay ■-, comme à ceux .de fâ cafte s 
le préjugé de la naiffance,, l'empire que 
donnent les rlchefles, l'éclat dds dignités 
qui en impoîent, & vous ne trouve^ tleir. 

Un des grands défauts de Stànijhtty ^ 
é*eft de ne Tien prévoir > il s'afletvit aux 
événemens parce qu'il s'en laifle envelopper; 
A juger de certains hommes par f acharne- 
ment avec lequel Hs poùrfuiverit les placfes^ 
on jurerbit que le patriotifme Ie$ dévore, 
ou qu'ils font tourmentés du noble befoin 
de fèrvîr leurs femtlabïesf 
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P H Q E B O R. 

'hoedor trouve place dans cdtte 
Galerie y parce qup fes ouvrages ne ref- 
femblent pas à Ta perfonne;Veû-à-dire, 
qu'un petit particulier > (ans mUBon, ne 
peut guère fe flatter d'occuper te public. 
. Phoeckxr a beaucoup écrit t quelquefois 
for des fujeta intéfeffans j tou/oufs des 
ahofes utiles; & cependant, fi l'onfaifoit 
lVwrâit de fes ouvrages , peut-être n'y 
Ifouveroit - ôj# pas fix phrafes neuves. 
Quant atnepenfées, il n'en faut pas parler. 
Ce «e font cependant pas' des compi- 
lations i mais rien n'eft mal 9 rien n'eft 
fèiiiânt. Vous lifez avec plaiGr, 8c vous 
ne vous inftfuifez jamais. Votre t&e de- 
yie#t pour pn momeat le tonneau des 
Danaïdes. î 

Il a dé la liardieffle , mais il n'en ré- 
folte rien. Vous fentez le patriote , l'ami 
dç la liberté , mais il ne vous échauffe 
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jfas affez pour décider votre opinion & 
vous faire courir aux armes.. Il préfente 
des p/àhs ti ès-bien levés , mais inexécu- 
tables. Il a le faire de tout le monde , 
fans réunir kg talehs de tous. Vous re- 
trouvez les Germains , les Anglois , les 
Américains j les François, dans fe$ cota- 
poficions ; chaque imitation eft bonne; 
mais 1 enfeàible Mn'eft pas fondu. 

Il f^ut tenir compte à Phoedor des peines 
qu'il a prifes pour sîinftruire. Il a paffé less 
mefs y btfaVI les régions dû nord, facrifiélà 
liberté , pour acquérir des connoiffances 
utiles à Phomme dans \la* vie- fociale. Il 
s'eft lié avec cette claffe d'érudits, donc 
la fréquentation habituelle épargne bien des 
leâures, & dont les idées paflent fans 
peines dans des mémoires , foigneufes de ne 
rien perdre. Il femble que Phoedor fe foit s 
plutôt attaché à reproduire fes amis que 
tes propres conceptions. 

Il a voit au fit des prétentions oratoires. 
Mais il femble que tous les dons naturels 
que nous avons reconnus dans Nebofis 
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aient été accordés aux dépens de PfioedoK 
Alors il faut chercher dans fa plume tout 
le Tecret de fa réputation. 
, PAoedor ne connoît -point de mefiires. 
II loue à perte de vue ou il déchire à telles 
dents > toujours de Tenthoufiafme ou de 
l'aigreur \ auffi fes jugemens n'affligent 
perfonhe, Quant à la louange j elle effc 
sûre de plaire de quelque parrqu'elle vienne. 
Loin de nous la penfée de blâmer le 
Jtoble defir d'être quelque chofe à Tint 
tant glorieux où un peuple brife fes 
chaînes; loin de nous régoïfme^ finfou- 
ciancè, & mêrfle jufqu'à un certain point 
Fefprit de calcul. Mais le zèle , le pa- 
triotifme confiftent-Hs donc a gouverner? 
N'exifte-t-il d'autre place que celle de 
légiflateur ? Que chacun préfente fes 
doutes y offre fes lumières > hafarde fes 
confeils ; mais avilir les chefs en leur don- 
nant de continuelles leçons s embarraffer les 
efprhs au milieu d'une foule de réglemens 
Contradi&oires ; c'oft fervir foa ambtfr- 
propre & non fa patrie» 

H* 



AMPHÎ ÂR AU S. 

J-/ amour, du plaifîr embellit fes pre- 
mières- apnées ^ & triompha même de quel* 
/jues chagrins domefliqupSj provenus d'un 
mariage* très - avantageux dans les idées re- 
çues 5 & , mal afforti pour les rapports. 
D'ailleurs il eut peu de goût pour l'étude ' 
en général , & plijs que de rindiïférence s 
pour celle des loix. 

A, peine cependant : fut-il membre de ce 
grand corps , le dépofitaire . des loix > felont * 
quelques-uns, & jadis leur maître^ félon 
d'autres , qu'il entrevit, dans les fréquentes 
çonvulfions dont H étoit agité , un moyen 
utile dis fortir de la foule. Il çontra&a , fans 
peine , l'habitude de foumettre aux événe- 
mens fes projets à demi formés , & de 
plier ion caraûere aux miniftres divers 
qui fe fuccedent H rapidement en France, 
ce cata&ere naturellement docile , & qui 
devint , par les épreuves y d'une foupleffe 
extraordinaire. - 
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\ De foupleffcs en foupleffcs>îl parvînt^ la 
dignité de premier préfident. Il ne fut ni 
l'homme du roi ni l'homme du parlement, 
il fut Thomme des circonstances. Alors 
le duc de Choifeul rempliffoit avec* éclat 
les grandes places de radminiftration; 
M, de Maupeou fut fa créature, & lui 
affujettit fon département , fa perfonne, fie 
ce qui tient à la magiftrature. Peu après , 
Afpq/ie , (exemple unique de ce que p£uc 
la beauté chez une femme & la foiblefïe 
dans un prince) Afpafie f, dis -je , s'éleva 
à la plus haute faveur ; Amphiaraus fe dé~ v 
clara fon courtifan , fon appui, & , de pLus^ 
fon coufin. Un fatrape luttolt contre un 
parlement , une province & l'opinion gé- 
nérale. Le roi vouloit fauver fon miniftre* 
pardonner & irapofer filence. Amphiaraufi* 
■îe trouva là tout prêt pour » enlever juC- 
qu'à la trace de ces dangereuses aceufations 
& de quelques douteufos répliques. 

Bien des gens * cependant > ont foutenu 
f^x Afpafie foliieita cette démarche auprès 
du roi, à l'infçu mêjne du chancelier. 



Ces traits font connoître un personnage, 
Sucent autres, qui les avoient précédés, 
dévoient ouvrir les yeux au duc de Gnoi- 
feuil. Mais quel eft l'homme d'efprit fur 
qui le patelinage n'ait pas quelque empire f 
«Quel eft le miniftre en crédit qui ne fe 
croie pas toujours à tems de" brifer fon 
ouvrage f^Quel eft le cœur franc qui fe 
doute des refTources de la perfidie f ou dû 
itaoins qui eonnoifle^toute rétendue de fes 
manœuvres? l - . ' 

: Quoi; qu'il etrfoit, ce fut M. de Choi- 
feul qui mit Amphiaraus à la première 
place , 6ç ce fut Amphiaraus qui exila 
M. de Choifeul dans fa terre. Ces détails 
font connus ; il eft plus court de les indi- 
quer à ceux qui les ignoreroient/que dé' 
lès tranfcrire. Suivons Amphiaraus àam 
Tes opérations ; on ne découvre point une 
marche combinée qui enchaîne les circonf- 
tances , mais un homme qui , s'abandon- 
nant aux ondulations de la cour, travaille 
à les faire fervir à fes vues générales : 
c étoit l'ambition , le projet de fe venget 



dnin corp$ gui l'avoit humilié & avoît 
vbulu le punir ; c'éfoit l'envie de fe fout 
traire au pénible fentiment de la reconnoit 
fance , qui tient un, homrne efclave , Tous 
peine des^affronts dont l'opinion générale 
flétrit encore les ingrats ; c'étoit enfin cette 
malheureufe activité dans laquelle la vie 
des cours tient ceux qui y exiftent. 

A quel autre motif attribuer tant de ma-' 
n oeuvres infolites dans l'affaire du fatrape? 
Il pouvoîc le fervir farts compromettre la 
dignité de la fîmarre > & s'expôfer aux dé- 
fegrémens inféparables de l'arrêté du 6 
fçptembre 1770 , au fujet de la Cëance du 
roi au parlement, pour enlever ,les mi- 
nutes du procès intenté au commandant de 
Bretagne. 

-Ceft cet arrêté , dirigé contre le chan- 
celier, que l'on doit regarder comme la 
caufe de la révolution en France. Le par- 
lement & le chef de la magiftrature jurèrent 9 
fur l'autel de la vengeance de s'eriîre- 
détruiré. - 

Le premier aûe fut l'édit du 27.no- 



yebibre, qui renyepfoît en >un monjçnt; les 
lois fçndamèncales. de rçnrçgîft-reiaent, 
L'enregiftrement eft un fantôme de réfîP 
tance que le peuple étoi;t_çen.fé pduyoif 
oppofer^ par les organes parlementaires, 
aux volontés defpotiques du fouverâin. Ce 

fantôme ( comme tous les fantômes dont il 

* ** » • 

eft queftion dans le monde) n'étoit rien en 
Jui-même , mgis ii embarraflbit la marche 
rapide de la volonté arbitraire , il éloignoit 
les effets > & il faifoit briller des luçurs de 
vérité aux, yçuK > fou vent aveuglés , de 
l'autorité. , s 

Il en eft,jtfxaifemUaMe 
raus comme dé. beaucoup 4'awes perfqn- 
çagfts qui pcQupent une place dans l'hifV 
toire, fans quelle puiffe les faire exaâe^ 
njent con&okrp. Ce- qu'on déxjpu ïre 9 c«eft 
que cet homme ambitieux étpit; plus em- 
preffé de faire du bruit que ^acquérir 
de la gloire j plus propre à entreprendre 
qu'à combinçrj plus confiant , dans N forç 
étoile que dans fçs moyens propres. Que 
îa vengeance ait « été fon premier motif, 
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M O N T A L B. 

JVloNTALB eft né pour gouverner J['ef- 
prit de fes concitoyens, parce qu'il eft 
compofé de ces reflbrts qui brifént les 
intérêts particuliers. 11 poffede Fa&ivité 
nég d'une longue méditation & de la 
certitude de la bonté de fes , opérations* 
Capable de grandes vues ; dominé du 
defir de rendre les hommes heureux, il 
à le rare courage de vaincre les obftacles 
qu'eux-mêmes apportent à leur propre ^, 
félicité, & l'éloquence entraînante, fruit 
d'une raifon exercée & d'un cœur brû- 
lant. 

La carrière des affaires , fi brillante 
quand les circonftances vous fécondent , & 
fijngraçe quand, la fortune n'aide pas un 
peu le talent, lui offrit une occafion de 
le faire connoître. Il la faifit & triompha 
d'une claffe vindicative. . Dans toutes les ' 



les particuliers doivent étendre un voile jl 
oh lui iendroit vraifemblqblement une li- 
berté, dont il ne feroit ufage ni pour 
Yerfailles ni pour Paris. 

Celui qui a beaucoup réfléchi , qui a 
goûté les douceurs de la campagne $ 
doit peu defirer le féjour bruyanp des 
grandes villes , & feroit impardonnable 
de regrette^ le ciel orageux des cours* 
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M O N T A L B. 



JVioNTALB eft né pour gouverner J.'ef- 
prit de fes concitoyens, parce qu'il eft 
compofé de ces leflbrts qui brifént les 
intérêts particuliers. 11 poffede l'aftivité 
nég d'une longue méditation & dé la 
certitude de la bonté de fes , opérations* 
Capable de grandes" vues ; dominé du 
defir de rendre les hommes heureux , il 
a le rare courage de vaincre les obfhcles 
qu'eux-mêmes apportent à leur propre 
félicité, & l'éloquence entraînante, fruit 
d'une raifon exercée & d'un cœur brû- 
lant* 

La carrière des affaires , fi brillante 
quand les circonftances vous fécondent , & 
fi ingrate quand la fortune n'aide pas un 
peu le talent , lui offrit une occafion de 
le faire connoître. Il la faifit & triompha 
d'une claffe vindicative, . Dans toutes lei 
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cours J un certain nombre de familles 
riches & puiflantes $ prétendent à une in- 
fluence qui generoit ladminiftration fl 
elle ne favoit pas fe fouftraire à Timpor- 
tunicé de gens qui fqllicitent comme on 
exige. Trois choies carà&érifent la no- 
blefle de cour; fierté, ignorance , fauffeté; 
Si on l'humilie , elle fe révolte; fi on veut 
l'employer , elle eft incapable ; (i onTeflaie , 
elle abufe. Il ne s'agit pas ici de faire 
une fatyre ou un portrait d'imagination, 
tout eft dans la plus exa&e vérité, 

Montalb inftruifitaufïi la capitale qui ne 
/met aucune différence entre laifance & le 
luxe , entre le repos & la parcfle , entre 
l'induftrie & la rapine. On n'y connoit 
plus la bonne foi qui pourroit animer un 
commerce immenfe , ôç Ton y a fubftitué 
le coupable ufage de tout altérer. Que 
ferie^vous , sire, difoit le régent à Pierre 
premier , fi vous aviez une ville comme 
Paris ? Je méttrois le feu aux quatre coins , 
répondit le Jauvage monarque* Que fè- 
,roit-il donc aujourd'hui que Paris eft ïn- 
' .i Animent 
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finiment plus corrompu qu'U ne pouvoit 
Pêtre il y a un fiecle. 

Montalb s'eft fait Certains principes 
dont il a juré de ne jamais fe départir. 

Tout homme qui veut être utile à la. 
fociété doit commencer par déplaire aux 
individus , car ceux-ci ne font heureux 
que du défordre dans. la chofe publique. 
Si tout étoit fagement reparti, s'il y avoit 
quelqu'ombre de proportion entre les 
jouiîïances ; un homme n'abforberoit pas 
à lui feul la portion de mille. Pour réta- 
blir l'équilibre , il faut ôter à l'un pour 
donner aux autres , & c'eft cette opéra- 
tion qui excite les murmures des grands y 
& livre fon auteur aux confpirations de 
Pavide méchanceté. 

Tout homme qui opère un changement 
néceflaire > fait la fatyre de l'ancienne ad- 
miniftration. S'il fe concerte avec le tems, 
les abus remportent , & les courtifans qui 
le devinent le culbutent avant qu'il ait 
réalifé fes {Sans. Pour réuflir , il faut brus- 
quer les volontés, profiter de la chaleur 

1 
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momentanée des fouverains M fe facri- 
fier 9 bien fur que les ferviçes rendes à 
la patrie feront , dans peu , la caufe de fa 
décadence. 

Quelque parfait que puifle êtrç un roï^ 
c'eft un homme. Or , tout homme eft aç- 
ceffible à la flatterie \ à l'amicié; la cou- 
fiance quli a dans fpn agent ne peut p^s 
être exclufive , il tient a une époufe qu'il 
chérit , ou à une maîtrefle qu'il adorç, 
ou à des feryiteurs qui font devenus fes 
amis. Or , ce font ceux-là qu'on fufcite 
contre le rruniftre* Tantôt c'çft en louant 
fes talens qu'on calomnie fes intentions ; 
tantôt c'eft en exaltant fes intentions 
qu'on dégrade fes talens; s'il a des foi- 
blefles 5 on les métamorphofe en défauts 
efientiels ; fes défauts en vices > fes vices 
en crimes. S'il eft fans tache, on -l'at- 
taque par le ridicule jufqu'à-ce qu'enfin il 
foit forcé de s'occuper davantage de fa 
confervation que des affaires de l'état. 
Alors il furvient quelques négligences , 
on entame le miniftre , il fe défend ; fou 



ftiaître y étonné qu'il ait befoin de juftifi- 
cation , diminue fa confiance , fe rend ac- 
,ceflible à des confeiis étrangers; cefervï- 
teur , affailli , réfi&e encore , & fuccombe 
enfin fous fes propres efforts. 
- Tout étranger qui n'a pas Une naiflance 
diftinguée , une fortune confidérable , !des 
amis puiffans ^ & qui n'a au contraire que 
des talens & la faveur de fon maître , ne 
peut plus rien faire -dps premiers dès. que 
l'autre lui eft ravie* Ses amis fe retirent, 
& fes créatures fe fouiagent^du poids de 
la reçonnoiffance ; fes ennemis préparent 
h vengeance , les grands l'humilient-, les 
médians /l'écrafent y les fots vienne A: don- 
ner leur coup de pied , la populace dif- 
court y & il fe trouve feul épuifé des ef- 
forts qu'il a faits avant de tomber , & ré- 
fiftunt avec peine à l'injuftice qui veut lui 
enlever -jufqu'au bien qu'il a fait. 
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C N E I S. 

I 

L nous a paru plaifant & utile peut-être 

de mêler à ces portraits celui du peintre 
de la galerie. 

Eneis a plufieurs qualités apparentes qui 
fuppoftent difficilement un examen appro- 
fondi. Doux dans la fociété , mais d'une 
douceur qui dérive plutôt de la parefle 
d'efprit que de la bonté d'ame. Cauftique 
dans Tes écrits, mais cette caufticité naît 
plutôt du defïr de briller que de l'inten- 
tion de nuire. Peu fenfible à la renom- 
mée, parce qu'il croit avoir acquis ce que 
les hommes ne conteftent pas , & que les 
hommes s'ennuient de louer le même ob- 
jet , méritât-il tous les jours de nouvelles 
louanges* 

Il a l'extérieur de la foiblefle', parce 
qu'elle rend aimable , v & la vraie fermeté 
qui confifte à ne pas changer d'opinion en 
changeant de procédés. Voilà d'où vient 
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qu'il peut bien rendre fa fatniliaFÎté i mars 
jamais fon cœur; des fervices, mais jamais 
fon eftime. Cette marche Ta fait plus d'une 
fois palier pour faux ; & le peu de foin 
qu'il prenôit pour s'en jufîifier., prouvoic 
fon peu d'eftime pour ceux qui ne démê- 
loient pas le fècret de fon ame. 

Quel que foit le motif de Cneis > fpit 
ennui, foit vanité, foit foiblcffe , il fait 
toujours le bien. L,e m >tif en pourroit 
être plus pur , mais l'effet eft toujours le 
même, 

Son talent confifte dans l'abondaice des 
idées , la clarté de l'exprefllon , l'indul- 
gence de fa morale, la facilité à produire, 
la grâce de Tefprit , la jufteffe de fes por- 
traits , mais fes ouvrages n'ont jamais ce 
fini; on croit qu'il pourroit mieux faire 3 
parce que l'on ne réfléchit pas que les 
efprits qui naturellement ont peu de force ^ 
la perdent encore fous le travail de la 
lime. 

Il a de l'invention & peurd'imaginatioa 
de ftyle» Ceft l'écrivain du petit nombre 
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d'hommeà cultivés & difficiles j & non de 
la multitude. PhiS ingénieux que fenfibie , 
l'amértité. feule l'empêche d'être froid. 

La manie de Cneis a toujours été d'être 
aimable* Il a plus de quoi féduire que de 
quoi plaire; mais fi on l'examine on n'a 
jamais à fe plaindre de fes procédés , m 
à fe louer de fes foins* Le féul fentiment 
qui l'enchaîne eft l'habitude; il ne contre-* 
dit point , parce que cela fatigue & que 
bien des gens prennent cette indifférence 
pour un fuffirageé 

Cneis aura prodigieufement écrit fit ne 
laiffera aucun ouvrage ; il aura beaucoup 
travaillé , 6c ne laiffera aucun monument; 

Par un contrafte malheureux il fe croie 
âu-deffus des places fubal ternes Ôt au-de£ 
fous des premières. . Cet affemblage d'or- 
gueil & de timidité fait qu'il n'aura riért 
été après avoir cru être beaucoup de 
chofes. L'expérience lui prouve que dès 
qu'il eft connu il eft recherché , & il a 1* 
manie de ne fe pas faire connoître. 

Sa timidité naît de l'intime perfûàfioi* 
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âà ce cju'il n'eft pas à fa place. Tour 
homme lui pâroît fupérieur , parce qu'il 
a fu mieux profiter des circonftancès. Ce 
foùvenir mêlera une certaine amertume à 
fon exiûence , une teinte de fiel a fes écrits , 
une fecrette défiance de fes entreprises , 
un reproche tacite qui ne l'abandonnera 
qu'à cette époque où fon difpute quelques 
jours payables aux maux qui défolent les 
reftes de la vie. 

Cneis a un acharnement au travail,. une 
jufteffe de vue , une fécondité d'expédiens 
qui l'eût diftingué parmi les hommes d'état. 
If 8 ilh extérieur , lin fan jg- froid , une ôric- 
ttoft clahs là ^àîrbiê 5 iiri don d'irilpirèr la 
Confiance , cj'uî l'eu fient rendu un négocia- 
teur utile 8c dangereux pour les pûiflances 
auxquelles on l'âûroit àdireiié. II écrit 
mieux qu'il rie parlé , parce qu'en parlant, 
il réfléchit plus qu'il rie le livre. 

Son commerce eff doux, fur, agréable; 

fa gaieté modérée , piquante , 6c part de 

Fàrrië; (on indulgence réfléchie, intéreffée, 

.& féftfëiritë a certains articles; fori hu- 
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imeur filentîeufe ou épigrammatique ; il 
fait peu de frais > il ne cherche pas les fail- 
lies , i] craint l'abus de réfprit ; & cepen- 
dant-fon abfenCe eft un vuide dans une fo- 
çiété, & fon aflï.duké eft comptée pour 
quelque chofe> même par ceux qui ne 
Tairaient pas. 

Cneis n'eft point mi homme de g&lie; 
mais c'eft plus qu'un homme d'efprit; ce 
n'eft pas uft favant , mais plus quun homme 
inftruit; ce n'eft pas un homme : parfaït x 
niais c eft un homme effentiel./ ' 

En général il ne recherche pas les hom- 
mes, parce que , pour un eau feu r , il y a 
dix bavards , pour un efprit bienfait ,• dix 
efprits de travers , pour un ,juge de fang- 
tidià, dix orateurs paflionnés; pour une?, 
femme qui raifonne , dix âmes inconfé- 
quentes ; pour une femme qui tire foi» 
bonheur de fon ame > vingt qui veulent 
le devoir à leur figure. Son humeur fe 
borne à Tinadion, & croit que les hoçimes. 
font ainfi faits > comme Taloës eft amers le 
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pavot , foporatif ; le fureau , fudorifique ; 
le nénuphar, un calmant. 

Comment, dirat-on, a-t-ôrç fait le por-v 
trait de Cneis fans employer le mot d'é- 
goïfme , parce que ce défaut , étant celui 
de tout le monde, n'appartient à per- 
fonne en propre. L'homme extrêmement 
v complaifant , ne peut jamais être fort 
égoïfte. Tout le monde difpofe du premier, 
& Tégoïfte ne cède à perfonne. 
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. M A Z É A s. 

I L rt'eft pas irtipoffible d'&Ilié* la hiodé- 
ratioti de l'égbïfmè & là fUtèur d'iiii ariP 
tbcrâte;dfc fe foumettre fânfcmUtmuréâttfc- 
plans économiques & dfe ridurri* èri fecret 
la plus Violentfe hàinè fcôntrè là mairi qui 
frappe ce que l'ott s'eft accoutumé à re- 
garder comme fa propriété. Quelle eft 
la grâce qu'on n'aie pas reçue comme une 
dette qui payoit à peine nos fervices ? 

Ma^éas eft le chef d'une maifon où la 
faveur a été héréditaire. Il à plus fait pour 
fa patrie que fil âvbiè cbtiquis des pro- 
vinces ou ramené l'ordre fugitif & quel- 
ques foient les bienfaits de£ fois ils ne s'ac- 
quitteront point avec Ma^eas. 

Ce n'eu point l'efprit qui fait réuffir, 
mais la douceur , l'amitié 5 les foins mo- 
dérés : je dis modérés^ car les préten- 
tions , ou la préfomption du fuccès , ou 
la confiance audacieufe , déplacent même 
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& là cdilf , qui cependant etl èâ le (éjouU 

Ma^eas n a point été oublié dans les 
réformes. Il a eu la noble fierté de les 
confeiller; il a paru marcher gaiement att 
facrifîce , & s'il a eu . le défâgrément 
d'être expofé aux cifeaux économiques du 
miniftre qu'il déteftoit , il a eu le plaific 
de fe mocquer de la ftérilité de fes expé- 
ditions. 

11 a obfervé un filence adroit & modeftej 
ces mots font fynonimes pour un homme de 
cour dans l'aflemblée nationale. Rifquer une 
opinion eft dangereux > parce que à Finftant 
on eft corrigé; auffi Ma^eas a laiflé déclarer 
les droits de l'homme, ébaucher 1^ cons- 
titution , entreprendre le travail des fi- 
nances, fans feulement s'en mêler. 

Il n'y a qu'en France où un homme ' 
s'imagine que l'on eft toujours propre à 
la place pour laquelle ou eft choifi. Il eft 
ridicule de fe laiffer nommer membre d'une 
aflemblée qui fuppofe toutes les connoif- 
fancesj quand on n'a que toutes les pré- 
tentions. 
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Ma^eas a confervé ce que Ton a long- 
temps nommé, l'air d'un feigneur, d'un 
homme de cour. Ce luxe extérieur en im- 
pofbit , & la foule , accoutumée au refpe&, 
n'ofoit pas fe prêter à certaines idées ; à 
plus forte raifon ne fe ferok pas portée 
aux incroyables extrémités qui de nos jours 
ont renverfé les barrières de Tordre fociaL 

1\ faudra finir par plaindre ce que nous 
appellions les grands. lis neforit plus rien 
dès que nous retirons notre opinion. Ce 
préjugé fait les maintenir à une certaine 
élévation. Seul, ou fans ce pied-d'eftal r 
on les verra avec leur ignorance , leur 
nullité , & cette incapacité dont ils ont eu 
l'incroyable franchiîè de fe vanter dans 
d'autres tempst 
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PËRIST HE NE, • 

Jamais phyfîonomie n'a mieux décon- 
certé un obfervateur. Soit qu'on le con- 
fidere dans cette place , créée par le de£ 
potifme & détruite par l'anarchie , fok 
qu'on le fuive dans le miniftere où l'in- 
trigue là mieux conduite le porta, on 
voit une ame de boue fous les dehors 
du défintéreffement & un defpote em- 
ployant la popularité, 

Périflkene fut chargé de l'odieux em- 
ploi d'épier les humains, Qu'étoit-ce qu'un 
lieutenant de police , l'exécuteur fecret de 
toutes les vengeances , le délateur avoué 
de tous les crimes , le fuppôt des mï- 
niftres , le maquereau des rois & des grands, 
l'ïnquifiteur de la penfée , l'ordonnateur des 
honteux facrifices faits à la publique sûreté, 
le geôlier de toutes les prifons> leprotedeur 
de tous les vices. Son ame eft un cloaque 
où alloieric s'épancher tous les affreux fe- 
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crets des coeurs corrompus. Il ne pou- 
vait employer que ces horpmes déshonorés 
qui ont befoiq poyr fe fbufti^ire à la loi de 
lui fournir fans cefTe des vi&imes. Celui qui 
fe permet yn métier au(Ç ^vilUTant a-t-il 
conferyé encore quelque refte de pudeur ? 

^uffi j VQyez Pérjfthene à la cour , e£ 
clave de ce qu'il approche , yenir mendier 
Thopneur d'êçrç employé par lçs courtifans, 
fç vantçr à Fip d'avoir faudrait ai* fer de la 
Ifti d'infantes protégés ? & à l'autre d'avoir 
facilité l'efcroquerie à la beauté, qui joint 
au profit de fes charmes celiû du lanf- 
qyenet; à une princçfle > devoir précipité 
dans le fond d'un cachot le f^tyrique im- 
pudent qyi s'eft égayé dans fes rimes; à 
un miniftrej d avoir par^lyfé la plume de 
cel^i qui calculoit fes erreurs politiques 
ou fes déprédations financières. 

Voyez FJriflfiene à la ville, recevant 
rencensprpftitué d'un amas de gens de toutes 
les cla(Tes qui viennent marchander le droit 
de défoler des citoyens ou de les foumettre 
à des contributions iniques; il refufe avec 



ëdat *cç que fçs ?gens y entrant en fecret; 
il promet h mprt <fe l'un, la liberté 4e 
l'autre; il infyke an Uew 4e réprimandes ; 
ou fi h beauté fe projet en foltfcitant , 
il ne fait plus qu abfoudre, 

Voyçz-le d^ps fp.n tçayail , canfecrant 
Vimppftvrç , récompenfant la caloomie, 
fiappanç à torç ft à tnivets, figuant fanSv 
lire 9 lifant fans attention , trompa par un 
commis^ abufép?r unçljpipn, mené par tous. 
Jl n'a çien lu , ïiçjj écQ«tf * rien spprûfpndi , 
rien dUbuté, 6c tout çft. jygé> décrété, 
exécuté; çn vain les l&rroes coulent, en 
y^in le défefpoir rugit;, en vain V^nocence 
invoque la mptt , il foule aux pieds les 
viâmes & court oublier, leurs cris t perçans 
dans le fein de fô volupté* 

Voyez Périflhene vifitànt ces tpaifons 
de larmes, où l'imprudence > la çolere, Yi* 
vreffe, expient dans dea cachots infe&s ' 
des tor& paiffagers que la raifon & le re- 
pentir ont défavoués. Il jette un coup- 
d'oeil ftérile fur ces afyles de Thumanifé 
outjagée, accepte des lettres qu'il ne lit 
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pas , & Véclîpfe bien vite, dans la crainte 
que l'image du malheur ne l'attendriffe 
& n'éveille ce fentiment que Ton nomme 
pitié, qu'on fait taire & qu'on n étouffe 
pas. t - 

Tel a été Vériflhene ; dix ans en butte 
aux malédictions méritées & aux louanges 
furprifes, extérieur coinpafTé, phyfiono- 
mie apprêtée, bonté jouée, nul d'efprit, 
fec dans fes réponfes, afFe&ant le filence 
des gens d'efprit , mais fe trahiflant parce 
qu'il écoutoit comme les fots, jaloux comme 
Dandin , libertin comme un maître des re- 
quêtes, hypocrite comme un abbé au fé- 
minaire : tel étoit ce cenfeur public des 
moeurs , tel étoit la loi vivante du peuple. 

Périfthene étoit né avec de l'ambition ; 
qu'on juge fi elle étoit fortifiée par le fuccès 
qui l'avoir élevé malgré tous les préjugés. 
Sans connoiffance, fans fortune , fans vertu, 
fans appui, il avoit franchi les bornes or- 
dinaires, aufli ri'eft-ce que fur le pliant 
du confeil qu'il voulut fe repofèr. 

Il eft appelle au miniftere > & faifit fans 

pudeur 
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pudeur nos 'départemens , qui lui étoit 
auffi étranger- qu'il ;étoit . étrange de voir- 
un robin ordonner à des militaires, un bour-, 
geois.ak tête de la naileffe épurée, m - 
balayeur de rues promener des flottes fut 
les mers. N'importe; il ordonne de conf- 
«uire; les chaînes s'amoncelent dans nos 
chantiers, les agrès s'emmagafinent , les 
approvifionnemens de toute efpece fe mul- 
tiplient. Deux objets feuk lui échappent. 
Où prendra*t-ii des fonds pour -payer, & 
des hommes pour fervir? lés premiers font 
^puifés , les autres déçpur^gés. . 

Les François feront-ils donc tour* 
inentés fans ceflè de te même maladie ? 
pagineront-ils toujours qu'on eft propre 
à tout, parce qu'on ambitionne tout? 

On ne peut pas fuivre Péri/ïkene dans 
fon miniftere. Il accufa l'envie de j'en avoir 
dépoffédé; ce neft pas cette furie qui le 
blefla, ce n'eft pas même fa malhabileté. 
Mais les intrigues , que fa place lui donna 
l'occafîon de nouer , attaquèrent un parti, 
que des talens admirés alors, fortifièrent 
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pour un temps; & ce parti J profitant dô 
ùs avantages rerfverfa le pigmée qui n'à- : 
voit pas fu fe mettre fous Tombre pfo-' 
te&riçe des géans, quifêuls pouvoient îo 
maintenir dans une place qu il falloit leur 
tférouer. 
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CL E O M ENES. 

J^L ne fût pas mort fans quelque .repu* 
tation ., s'il avoit fu éviter i'écueil du mi- 
niftere. C'eft dans ce pofte brillant qu'il 
ç'anéantit. &.où il montra l'immenfe in* 
tervalle qui fe trouve entre Tefprit & le 
tajent, entre l'intrigue & l'ambition. On 
vit. à la tête des finances un homme qui 
n'entendoit rien aux finances & qui ap-« 
portoit à la fin de ce ûccle la routine ufée 
des anciens fermiers' généraux; on vit au 
timon des affaires un homme que tout em*' 
harraffoit , quoique depuis vingt ans il ie 
fut effayé dans une adminiftration partielle. 
: Cleomenes , à la tête d'un diocèfe , en- 
touré d'agens fubalfcernes , flatteurs , bercé 
au doux fon des louanges, défigné pour 
de grandes places , montrant de la facilité 
dans l'expreffion , de la prétention au ca- 
ià£fcere, de la clarté dans fes écrits, du 
courage contre les moines, de la liberté 



dans l'opinion , avoit fourni à Tes amis le 
prétexte plutôt que la matière d'un éloge 
qui circulott depuis quinze ans. Lgrfqu'on 
v s'eft accoutumé à louer un homme , à 
Paris , on revient avec peine fur fes pas, 
& Ton place l'homme que Ton a créé. • 
Il y a vingt-cinq ans que l'incrédulité 
étéit fynonime d efprit fort. Un évéque* 
qui avoit le courage de ne pas croire, 
fe vayoit porté par le parti philosophique* 
Cleomeries avoit laiffé percer une infou- 
ciance des affaires de religion, à une* 
époque où l'on avoit juré la deftru&ion; 
de la crédulité ôc du fanatifme; illuiétoit 
facile de s'abandonner à cette paifible in- 
différence , car il n'eut jamais de principe* 
fut. rien, / 

- Cette rrçalheureufe fituation de Tefprit 
rejette toute efpece de morale ; on tra- a 
veftit tout à fes yeux abufés; l'ambition 
eu fentiment de fes forces ; la volupté v 
eft délaffement j le luxe eft décence » de 
l'état ; l'art d amonceler les grâces eft 
prévoyance. Je montre Chôment fojtjs le 



( HP ) 
beau côté, car on potirroic dire qu'il 
outragea les mœurs par la publicité de fes 
difpofitions amoureufes. 
r II eft d'autres efpeces # de liaîfons qui 
exigent plus encore- de fïdâîté , F iï les'* 
facrifia eh courtîfah , bu' les rompit en 
traître. La première étoit avec un homme 
élevé à la même dignité dans là hiérar- 
chie de Téglife & porté à un degré au- 
deffus dans les places civiles. II le def*" 
fervit en fecret par la coupable adreffe 

5 dévoiler fes prétentions, fon égoiTme^ 

6 fon immoralité; la fécondé Pattachoit 
à une efpece de miniftre, qui fe trouva' 
dans là néceflité de faire quelques heu- 
reux y beaucoup d'ingrats > & une foule 
innombrable de mécontens. Il livra fon f 
ami à tous fes ridicules , s'empara dé fa 
volonté, lui laifla l'odieux des refus /&' 
s 9 appropria , par la voie de l'influence p 
la diftribution des grâces; la dernière étoit 1 
moins une Iiaifon qu'un hommage foutenu * 
rendu aux qualités d'un homme , dont' 
lesdeftinées feroient long- temps l'occupa- ; 
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tion de Phiftoire. Il s'enchaîna à feè principes^ 
ou plutôt feignit de les adopter , pour que 
les nombreux pprtifans d'up .homme ^ alors, 
difgracié, choififfent pouç exécuter fes 
plans , leur plus grand ^ apologifte. - Il 
parvint en effet à ce terme unique de 
fes vœux; mais à peine en t place, il abjura 
lès-plans, oublia leur auteur , fecoalitionfta, 
avec Tes ennemis , renvérfa la France ôc* 
fema tous les maux qui nous accablent, 
dans ce moment. v . •■)-... 

Cleomenes , fugitif, eft * il aflez, puni ? : 
Eh quoi , nous verrons la pqurpre . ré-, 
compenfér ^incrédulité y des biens im-j 
menfes payer l'apôtre du defpotifme , des 
grâces de tout genre combler le deftruc- 
teur de nos fortunes. Non, il eft des 
vi&imes qu'on doit à la vindiâe. publique ; 
&, fans que la mort s'en empare, il; 
a la honte, la privation, le cachet de 
fànimadverfion général?. Certes, nous fe- : 
rions bien à plaindre # nous n'étions plus 
dans la poffibilité de flétrir, les citoyens 
perfides, les miniftres coupables* 



"II eft des hommes, qui ont vieilli clans 
les cours, & confacré leur exiftence^aux 
intrigues, employant leurs coupables loi- 
fîrs à préparer Ja chute d'un miniftre & 
l'élévation de leurs créatures; çonfpira-^ 
teurs /en faveur du défordre , ils fondent 
leur avancement fur Terreur du prince ; 
fut les changemens des miniftres , fur lç 
trouble dans l'adminiftration , fur la dé- 
prédation des finances , fur les fautes des 
coopérateurs. Telle eft cependant la claffe 
impure dans laquelle on choifit les dé-: 
pofitaires de Fintérêt général. Efl>il bien 
extraordinaire que les peuples aient été 
l'aliment de l'avidité & du luxe des grands^ 
&, que deux ou trois cents familles fe 
foïent partagé les revenus de la France; 
eft-il étonnant que les peuples ., rençrés 
dans leurs droits , demandent aux dépré- 
dateurs un compte févere de trois cents 
ans , & qu'ils veuillent s'affranchir à jamais 
d'une auffi tyrannique oppreflion. 

J'avoue que le mot patrie çft vuide de 
fens i mais s'il reftoit quelque preftige 
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de cette flamme j^crée , 'ou sll 4Ltojt pxjfc ' 
fibiê clé îâ rèffufcïter, ce ne feroit certes 
pas dans rame d un prêtre y qui n*a ni pof-, 
tètké a pourvoir, ni' dangers à craindre > 
qû il faudroit àlïeï chercher quelques étin- 
celles dé ce feu divin» 
, ~ À Dieu ne plaife que Je veuille affoi^' 
*blîr lé. tfefpèâ dû a la religion catho- 
ique ! mais en général toutes les rein [ 
g ions ont eu des prêtres égoïftes. lia 
ifcgàrdent les hommes comme leurs coi> 
quêtes , du s'imaginent avoir en eux quel- 
que chofé de la nature divine & pouvoir 
ctaïmander aux opinions. 
: ïliëh'Véft P^s liftant que de chan- 
ger l'éducation dfee prêtres & l'efprit de 
cette clafle d'hommeé , qui > à force de 
vbùlôir fervir Dieu, ont prefque dédaigné 
d'être citoyens de là terre. L/églife a 
fourni un nombre afle'z confidérable de. 
imhîftres. Ils ont fervi les rois y mais 
Jamais lé peuple. Ce n eft ni Suger r ni 
Richelieu' , ni Xinîénès , ni Mazarin , ' 
qui démentiront ce fait; le cardinal de 



Fleuri, feulj eut une économie dont lef 
peuples tirèrent quelqu avantage. 

Cléornenes n'étoit. pas plus capable) d'é- 
conorrifler que de dépenfer à propos. Dans 
ces deux pofitions à eût également nui; 
aux intérêts de la chpfe publique, il, eût, 
dépouillé les individus & toujours igaôiji , 
que pour aflurer les "économies il ,' finit t 
multiplier les jouiflances» 

Lorfque le duc de Choifeuil éçoit en, 
place on lui reprochoit de la.Jég<éreté; 
c*étoit un dieu , fi on , le., compare à la 
plupart de fes fuççe|Teurs v Il r avoit bieii 
jugé Cléornenes , qu'il ne npmmoit jamais 
que ÏAèb/, Il s'en .fervit pour diminuer , 
la fuperftition monachaje, mais jamais il , 
ne lui eût confié une ; partie 4^dmini%atiçii • 
où il eût été fans guïdei 

Ciéomenes a tiré parti des circqnûançes,' 
fi c'eft réuffir que de vivre fans gloire,, fans 
amis avoués; que d'aller chercher un fol 
étranger, où l'on ne trouve que des pa- 
rafites ou de la commiféjation. 



jamais la fùggérer;il cbnnoiffoît la reffourcer 
des expédiens , & faififfoic d'un eoup-d'ceiï 
le vice ou l'utilité d'uni projet, C'étoit ua 
de ces miniftres qu'on entraîne , mais non 1 
un de ceux qu'on abufe. Ses co- opérateurs 
avoient feit preuves de lumières & de 
génie. Pourquoi Chahrias nVt-il donc pasf 
changé les deftins delà France avec tant? 
de reflburces , c'eft qu'il étolt un homme 
aimable, & voulok tout-à-la- fois plaire 6c 
fervir. 

L'homme aimable eft celai qui ne veut 
perdre aucun (uffrage , être prôné par les 
fetnmes , chanté par les poètes , reproduit 
parles àrtiftès, recherché des gens d'éfprit.* 
Chahrias eut tous ces fuiccès , mais pour 
ks conquérir & les garder il fallut accorder 
plus qu'il ne pouvort ; de là , les diffipations.' 
Elles forcent aux expédiens; lés expédiéns 
itaiffëht des projets ; les projets écl'ofent 
dans des ; têtes (ingulïèr es; il faut les enten-' 
ctre* Dé là un certain ordre de gens entoure 
le minière, & cela feul le décrédïte, & 
ôy v;re une porte, aux envieux > qui dès ce * 



faofflâit dreffent leurs batteries. On ne le* 
Remonte qu'en les gagnant ; pour les gagnée 
il faut donner; fi Ton .donne ils redoublent 
d'avidité. Les .moyens ne font plus au paip 
de leurs prétendons; le minière xefufe, 
alors les ingrats aboient Retournent contre 
l'auteur d'une fortune commencée, les bien-* 
faits qu'ils en ont obtenu. La lutte com- 
mence, les partis fe forment, & l'agent 
de la choie publique fe~ partage entre le? 
travail 4u miniftere & les foins qu'il ftut r 
pour déconcerter fes ennemis. - ^ 

Telle eft rhiftoiredeCi^r^rPeu^jéco^ 
rçome dans les détails; mais c réparant avec* 
avantage ces lacunes par des opération» bril-> 
lames. Mauvais dire&eur, bon financier ,^ 
habile miniftrq , vrai homme d'état r voilà 
ce qu'il fut & ce qu'il aurait pu être. Mai*I 
fa légèreté lia fit adoptée fans^ examen y> 
des hommes, des plans, des opérations s 
qpi ternirent l'éclat de ceHe&quii avbitré-u 
fléchies. & combinées. . .^ ' * £ 

: Qu efl>cq donc que cette. légèreté ? Ceft* \ 
le. partage de ion attention entre les chofe*-> 



gcàvfis firtes plaifirs. On'daitne cfe$'1nftari9 
aux affaires /dqs heures aux ^mçrig'ûes, des 
Ibàréès aux femmes j on lit rfafl&* intérêt y 
ofc écoute, fans entendre, on dïfcute fans' 
j5Ttî d^cèdé. : On fë confie aux plus £xpé- 
cjitifs^ ont préfère 3les moinsdiffiGUÎtucûxy 
Ofx redoute ceux qui ont calculé; . L'efpric 
a#uf$, la gfcîîé .obtient, l'expérience en- 
ijwye $ le? craintes déplaifent , les- précau- 
tions i choquent;; On juge avec.: précipita-» 
tîon. , ' on accotde h f importunité ; oh eft' 
invilible au mérite. Les promefles-hafàr** 
dées* lesçfpérànces prodiguées /des offres 
fans intentions , ou des intentions 'vagues r 
cëft cet enfembie que nous appelions lé± 
géreté.- : ~ ;! . - . • . . \ 

, Chabnasz eu desehhemiç puiflans. Dans 
îe ; ncrmbre il faut en diftinguer deux bien • 
oppofés, Narfèfe & Cléomènes» Le premier * 
a voulu l'accabler du poids de fa vertu 6c > 
rfa. effacé ni fes talens , ni fes opérations, \ 
l'autre a dirigé contre lui le pouvoir de fa 
place y & eft tombé fi bas qu'il d'à pas même 
d'ennemis. On pourfuit Ckabrias. jufque -•? 



clans l'exil qu'il s'eft donné., & on fcMfe 
exifter Cléomenes fans inquifition, Cléome- 
nés qui a mis l'état dans l^.crife où nous le 
voyons , Cléomenes incapable , Cléomenes 
qpi a emporté avec lui le ipépris univerfel 
des gens qui penfent , & la ; haine générale, 
de ceux qui fouffrent. ... : 

Chab.rias a cru avoir des prôteâeirrs , ce, 
n'étoit que des amis , ce n étoit que des m^H 
trefTes, dps partifans, ce nétoit que defs cpmi 
pagnons de plaifir. Toi? s ne^Font pas aban- : 
dpnpé,. cependant les feula>demeurés fidèles 
font ceux pour qui ilq'avpit rien fait. Ils Fonfc 
jugé 4'ap*ès ce qu'il étoit > & non d'après^ 
fa réputation.On veut toujours quel'hommci 
reffemblè ou foit fait pour, Je moment ,quB> 
ies.circonftancçs ontjamçqté. Il faudroiÉ; 
proferire à jamais le minifire déprédateur^ 
maintenant que nous avons publié notre 
jpofition & avoué nos befoins ; mais fi nous 
«remontons à une époque où un miniftre 
n'avoit ni fa volonté /• ni le pouvoir de 
changer celle des autres 3 il y a une forte 
j^'injuftice aie proferire, Il eft à blâmer ; 



inais non à exécuter comme un coupable; 
"Quiconque aime le plaiiir de vroit renon- 
cer au miniftere^&malheureufemèÀt on fait 
au mïnifterè Hnftf ument de coûtes lès joui£ 
fmces.CÀàbriàs a confié le fecret de fon 
Caradlere à trop de femmes; il en aima de 
tous les états, & celles qui proftituerent les 
dons de la nature le trouvèrent quelque- 
fois plus acceffible que les femmes que la 
fenfibilité égare, & qui toujours ont à com- 
battre leur fcœiir & l'infortune. 
: Il ne leroit pas impoflible de cféîtiôfltirer 
qu'au temps oti Ckiâriàs étoit en plâdë, 
faire le bieh étoit ùvi être de raifctà J qtîe 
Pécbhbttiie âurpit moitîs réùffî que Û pro- 
digalité, & qiie lès peuples pàtviënhçht à , 
tin certain point dé corruption qui rendent " 
le talent & h vertu à-f>èù ptès iftutîîêV. . â % 
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PESCENNIUS. 

i ' 

.Pour peindre Pejcennîus, il faut repré* 
{enter la foibleffe & tous les maux qui 
fe traînent à fa fuite ; il fit beaucoup de 
mal fans méchanceté, & des horreurs pour 
fervir des vengeances. Un magiftrat quî^ 
dans le tourbillon de Paris, fe rend ac- 
cefTible aux partions des individus ^ & fis 
fait dés amis en faisant des malheureux ; 
tel fut Pefeennius. 

Les hommes ne veulent pa^ toujours 
nuire , ils penfent aufli à leur fortune. Les 
gens habiles ne travaillent jamais pour eux 
feuls , 6c dans ce qu ils imaginent > ils ont 
l'art de placer cekii qui les protège» Il re« 
fufe avec hauteur , parce que fes agens 
.. accepteront avec profufîon» 

Pefcennius a beaucoup reçu, die- on- > 
mais jamais aux dépens de l'état. Il pu- 
niflbit les filles de leur incontinence , les 
joueurs de leur avidité, & les condanv» 

L 
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noie à une amende falutaire, fous la Forme 
cf une contribution. On avoic monté chez 
lui une efpece de chancelerie, établi un 
droit de fceau ; 6c les émolumens de cette 
plpçe étoieftt distribués en plufieur$ lots, 
jdont il retenoit le plus important. 

Certaines'corporatiônç vouloient à cha- 
que inftant obtenir une fentençe , un ré* 
glement ; il entroit dans leurs vues ,, mais 
il les impofoit d'une fomme paCTag^te-, & 
fe faifoic Un vrai plaifir de délivrer fon 
papier, quand on lui apportoit fa dottif* 
tion. Cela fe paflqit à petit bruit $ '& fi 
Quelques mécontens s'avifpient de murmu- 
rer, comme on crie, bicêtre ôuvrpkfoa 
gouffre, & tout étoit éçouffi. 

Pefcennius n'eft pas beau; les femmes 
qui lui perfuadoient que la phyfiônomie 
étoit le grand moyen d$ plaire, commarç- 
doient à fes volontés , & difpofoient dfr 
fotx crédit.. PefcennLus ft'étoit pas favant; 
lesrbeayfx efprits qui yânçoient Tagrémcnt 
<à$ TeCprit naturel , & les feflburçes pi- 
•quwte* de 1* g?îté le di(pQfo|e!nt à tout 
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excufêr ou à tout accorder. Pefcennius 
ç'étoit rien moins que gentilhomme ; les 
grands qui relevoient Pancienne bourgeois 
$e, & qui defcendoient à cette précieufe 
égalité y pour laquelle on a fait les frais 
d'unç révolution , s'étoient tellement em- 
parés de la volonté de Pejcennius } qu'il 
tes en croyoit; aveuglément. 
; Pefcennius enfermoit tout le monde , 
& puis il eût, voulu faire fortir tout le 
pionde. De cette façon > il contentok les 
rçiéchans & .les âmes bienfaifantes^ & ca- 
roiffoit fa chimère 3 celle d'être aimé ; 
ignorant que l'on n'intérefle ^perfonne , 
quand on ne fe décide pour perfonne. 
Celui qui obtient, craint de ne pas côn- 
ferver; & celui qu'on refufe, crie à Tin- 
juftice. 

. Quand on s'entache de certains ridi- 
cules publics 3 on n'a pas droit à la corn- 
mifération des cenfeurs. Paffer de l'au- 
dience des filles à la bibliothèque du roi, 
eft un faut violent : il eft des places qui 

fuppofent des connoiflances de tout geiv 
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re; & c*eft auffi par trop ïnconféqueri* 
d'accepter de pareils emplois, quand on 
eft étranger à ce qu'ils exigent. Qn force 
alors à des réflexions d'autant plus cruelles 
pour celui qui ks fait naître , qu'elles fonc 
plus vraies. 

Pejcennius n'a été convaincu de rien , 
mais il a été nommé dans un fi grand 
nombre de mauvaifes affaires, patron de 
gens fi fufpefts , mêlé dans des entrepri- 
fes fi peu patriotiques , que fa réputation 
eft néceflairement entachée fans être flé- 
trie* Le public ne veut pas avoir toujours 
tort: il compote* il veut bien paffer pour 
exagérateur; mats il revendique quelque 
chofe de vrai dans fes propos, & ce 
quelque chofe fuffit pour gâter i'hiftoirë 
d'un homme. 

N Si Pefcennius n'eût jamais quitté le 
pofte où il étoit parvenu , & s'il eût em- 
ployé les dernières années de ce miniftere 
à faire oublier fon. début, fon fort eût 
vraisemblablement été déplorable. La fu- 
reur populaire ayant marqué fes vi&imes^ 



•lies ont dû chercher un afyle dans les 
pays étrangers. L'épie de Democlès tne- 
naçoit moins le malheureux , au-deflu* 
duquel elle écoic fufpendue, que la ven-i 
geance ne menaçoit les profcrits. 

. La, France , qui s'eft fi fouvent & £î 
imprudemment placée au-cjeflus des autres 
nations , éprouve dans: ce; moment une 
humiliation cruelle. Prefque tous ceux 
chargés de fon gouvernement , il y a fix 
mois , font fugitifs , incapables > £c pis en- 
core: & cela , dans toutes les parties, & 
depuis la révolution , quel citoyen s'eft 
élevé pour réparer nos malheurs, & les 
faire oublier? Ce ft du fond d'une clafle; 
jufques-là négligée ou méconnue , que 
font fortis des hommes a&ifs , mais qui 
ttialheureufement ont. confondu l'audace 
$c le courage ', la licence & la liberté 9 
le zèle. & Tenthoufiafme f la forcé & la 
fureur, la vérité & la vraifemblance , les 
fautes & les crimes , les abus paffagers & 
les vices de conftitution. 
Pcfcennius écoic un de ces hommes & 
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çrôl fk&fis\ Fewîde morale, jamais de rct* 
tus pg^y {iQkitdc^principe^ décidés. Ja-< 
mzh, de nerf dans ' b volonté , de faites 
dfto» te «Jétrrç*cKflr> cTamouè de l'huma* 
nicé y de vrai intérêt à la chofe publique 
FaVprifanc Jès'larft <pàr oftentatkm^lln- 
dtfftrie . pat impoaaiQité^ les établiflemetiS 
p«?dea vuesr perfonnielies ; ne con chutent 
pas * mais fbmeitftot ia machine; cédant 
» J'knpiilfion des grands , à l ? indifcrettc 
erapaq de$ femmes:,.^ Faftutîeufe marche 
des. gens d'affaires; le jouets, en un tnot^ 
d'une foule de volontés étrangères qui le 
-tendraient leurs compîites ou-feteràgenty 
fans, qu'il foupçonnât feulement leur datv* 
gereufe influencé. ^ 

Chàbrias lui promit lès honneurs d» 
BfiioiAere , dès-iors; Châbfias put dîfpofer 
du fecret de fes ennertii*, ptféyetthPlfeur* 
coupô i les affoiblir ou les gagner :' il ne* 
promeetoit pas pour tromper , mais lui- 
même fut déjoué par le vieux Vergennes 
& l'ambitieux Brfcteuil. Le dernier pré- 
tendait difpofer tyrannîquemeiH ck fan 



premier infiniment , & celui-cî ne voulut 
rien avoir à craindre d'un homme qu'tf 
ne pouvoit eftimer. Çetçe double erreur 
fit deux ennemis fecrets, qui ne s'atta- 
qojbredt jamais > ' mais fe mufkent 5 - avec 
cette, malignité fecrette qui vaut bien % 
pour perdre, quelqu'un , rachafFneriiertt dç. 
la vengeance hautement affichée* 
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\fuAM* on eft haut & fier, on fait dfr* 
mander pourquoi , & ces pourquoi mènent 
i une inquifition dangereufe» Pourquoi 
un officier de cavalerie fe fait-ii miniftre 
de la marine? Quand le Ciel nous créai 
fans grands talens, pourquoi courir aprè* 
les grandes places ? Quand on n'eft ni 
lavant, ni fpéculateur , ni homme de gé* 
ilïe , pourquoi 'mettre de l'importance à 
tout ? Quand on ne fait jamais fe déci- 
der y quand on a befoin de tout le 

1 monde, pourquoi négliger & rebuter tout 
le monde ? 

.* Quand on eft peu capable de juger les 
principes d'une conftitution , il ne faut 
paè prêcher le defpotifme ariftocratique; 
mais favoir defcendre de la hauteur mi- 
niftérîelle. Cela eft d'autant plus facile î 
qu'en defcendant un peu , on fe trouve 
çiri'on dévoie être naturellement placé. 



Hafca trouvoic fi doux de régner fur 
Une partie de la France. Grâces à dîftrï- 
luier, préférences à donner , choix de fa- 
Teur y encouragemens , dignités , emplois , 
tout étoit (bus fa main. Cétoit une grâce 
de voir les humains 9 & ce miférable char* 
latanifme v eft détruit. Reprenez votre 
place, commis infoiens, & abaiflez-vous 
devant le peuple François, votre maître; 
méritez Ton indulgence par vos efforts , & 
fon fufFrage par vos fervices. Dépouilles 
le fafte infolent, & faites-vous refpeâer 
par des vertus * & non par ces vainar 
dehors. 

Cafca eft trop facile dans fes Confidences; 
il admet les délations d'un certain nombre 
d'efpions décorés ( car au-dehors & au-de- 
dans on les décore comme les autres) & 
H fe laifie mener par ces fous-ordre officieux 
qui ont toujours une intrigue , une nouvelle 
& une calomnie en poche. 

Cafca ,Y uns de ces viâimes que i'ambi* 
tion s'iirimole , à flétri > non Ses lauriers ; 
il en a cueillis , mais perdu une efpèce de 
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iéputztioti que donne tm efprit modéré 8c 
un caréâère de fage. C'eft un honnête 
homme , mot vague ,- louange înfîgnifîante^ 
Mérite rare" de rie pas intriguer pour de 
l'argent quahd on a fix cents mille livrer 
d« ientti ! Grand effort de philofophïe d^ 
jouir lorsqu'on a réuni tout ce que les hom- 
mes .appellent dignités, décorations» Beau 
prpdige de borner le cours de fes préten- 
tions, quand op a une maladie qui interdit: 
le travail. Eh bien ^malgré ces puiflans mo- 
tifs , Cafca facrifis tous les jours à la di- 
vinité des cours , PIntrjgue. Ce n'eft 
pas un homme qui joue à décpuverc» 
Il ne fôllicite pas avec indiscrétion y il ne 
boûlverfe pas tout au rifque de *out per- 
dre; mais fernblable à ces habiles mécfhsh 
niciens , qui cachent les re (Torts de leurs 
chefs-d'œuvre, Cafca fait agir fa famille % 
fes amis, fes créatures & une foule d'êtres 
oififs ou befoigneux , cju'il berce d'efpéraa- 
ces menfqngères > ou nourrit de légères 
jécompenfes. 
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- Cafca pofféde.un fingulier talent , c*eft 
•de ne rien faire en travaillant beaucoup* 
tll écrit autant qu'un plumitif, il envoie de 
côté & d'autres, il donne des rendez-vous 
à qui en veut , il écoute même avec aflez 
de complaifance , il offre fa table à qui 
veut s'y affeoir, le tout pour avancer les 
affaires. Par quelle fatalité arrive-t-il que 
Cafca recueille fi peu en réfultats ? C'eft 
que fa profe eft lâche & indécife , fes mif- 
fions fanS motifs fûfBfans ou fans inftruç- 
tions claires > fes entretiens fànstaâ , (ans 
fonds , fans art î il y a de l'abondance & point 
de logique > de la facilité à répondre & de 
la peine à concevoir, l'habitude de parler 
& non l'ufage de calculer. 

La France lui pardonnoit peu de taïens,' 
mais on ne lui a pas petmis d'abandonner 
Narsës, dépofitaire de fes fecrets, Naxsès 
qui Tavoit appelé au minifterej & fouténu 
par la caifTe de l'état^qu il ouvroit à fes pro- 
jets, après l'avoir fermée à fon prédécefleur. 
Narsès n'embraffa pas le parti ariftocrati- 
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que; Cafca veut i entraîner \ mais Ca/id 
n'eft qu'un Pigmée devant Narsè$/& Natr 
ces fans être un Hercule a-difperféau lo*a 
les petits projets nuniftériels d'un efciayfc 
décoré. 




SoflhencS 

Bremus 

Cliriphoa 

Zohamîr 

Rambinelli 

Trafeas 

Hortenfîus 

Refuis 

Hilas 

Cieondas 

Monceze 

Barges 

Hugo 

Naufîcrates 

Mimius 

Garnie*' 

Pofin 

Menoie 

Anachzès 

Cneis - 

Mazeas *- 

Curafsè9 - 

Clemon — 

Stanîsbay ** 

Phoedor — 

Amphiareus — 

Ncbofis — 

Montalb — . 

Cleomenes — 

Chabrias ~- 

Pcriftcnc — 

Pcfccnnius *— 

Cafca — 



— le Marécfcal de Ôeauvcio; 
~* Le Duc de Biron. 

— Le Cardinal de Kohàtu 
*- M. de Beaumarchais, 

— Le Vicomte de Mirabeau, 
— < Le Marquis Ducrcft. 
•*» M. de Biôzat. 

— Le Garde dc$ Sceaux, 

— M. deTolJendaL' 

— M. Claviere. 
*- Le Marquis de Monccfquioti. 

— Le Baron de Br«cuil % 

— M. de Gouy d'Arcy. V . 

— M. le Cfaappclier. ' * 
mim M. Mounicr. 
•— M- l'Abbé Grégoire. 
-— M. Pifon du Galant, 
'— M. Cazalez. 

— M. de Volney. 

*- Le Duc de Coigny. 
*- L'Evêque de Langrcs. 

— Le Duc d'Orléans. 

— Le Comte d'Eftâing. 

— M. Bri/Tot de Varville. 

— Le Chancelier de Meaupeotï* 
-* M. Démeunier. 

— Le Comte de Saint-Prieft, 

— Le Cardinal de Loméûic* 
' M. de Calonne. 

M. de Sartincs. 

M. Le Noir. ^ 

Le MaréchaTdc Caftrct, 



